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| POESIES SATYRIQUES 
DU DIX-HUITIEME SIECLE. 


* — 
NOEL NOUVEAU. 1770. 
AIR: Tous les Bourgeois de Chatres. 
Dion mere pucelle, 
Parmi nos beaux Efprits, 
L'ẽtonnante nouvelle 
Fit grand bruit à Paris: 
Conſultant ſa raiſon, 
Leun y croit, Fautre en glofe+ 
1 Neffieurs, dit d'Aubenton, don don, 
Pour juger ce fait-la, la, a, 
| „ Touchons an Adige la choſe 37. 


Pergant la profondeur, 
Buffon de la Nature, 
Soudain connut Auteur. 
Le celeſte Poupon, 
Alors dit A fa mere: 
d Quoi ? pour ce Bourguignon , don aon, 
2 Au Ciel comme ici-bas, là, 1a, fo 
On „u Nes point de myſitre 11 | 15 
EH by | 
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| La France à ce miracle, 
39 Bientot ne croira plus, 
Diſoit d'un ton d' oracle 
Menſieur Dortidius: 
La revolution 
Eſt due à mon genie; 
eee ee ee don, 
Et ſon nec plus ultra, a, la, 
,.- Notre Encyclopédie. 


Avec ſon Béliſaire, 

Marmontel $'approchasz -— 

Dans les bras de ſa mere. 

Le Sauveur ſe cacha. 

De ma religion, 

Quel ennemi profane, 
Dit tout bas le Poupon, don, don! 
A! ma foi, C'eſt bien la, uu, U. a 

Le coup de pied de Fane. * 


N 
De Warwick a la main, 
En reniant Voltaire 
La Harpe entra ſoudain: 
De ſa pre ſomption, 
La doſe eſt un peu forte 3 
"WM Mais ſon Timoleon, don, don, 
, Dre ak, 
r ö 
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2 i vu DIL RUI TIE irc. 5 
— — 
e Siffant en petit Maitre, . 
On vit entrer Dorat; | 


Il tachoit de paroitre, _. 
Et bekeſprir & fat; 
Il amuſa, diton, 
Et enfant &la mere, 
/ Qui rioient de ſon ton, don, don ; 
Mais ſitòt qu'il parla, la, la „ 
| Lane ſe mit à braire. 


Vers Pauguſfte chaumiere, _. 

Aux cris de Vanimal , 

On voit courir le Mierre - 

Joyeux d'un tel ſignal; 

Sa voix à Tuniſſon, 

Etourdit Vaſſiftance.: 
Infortunẽ Poupon, don, don, | 
uo! faut-il que deja, IA, 1a, "A 

Ta Paſſion commence? * . 


Voyant cette affluence, 
Le chantre de Manon 
Accourt en diligence, 
Maleré ſon poil griſon; 
Mais au divin Poupon, 
Bien loin de rendre Og. 
It parut mEcontent , dit-on, 
De nee arrive a, a, a, 


Que pour voir un viſage... on.” 
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n SATYRIQUES 


Dune mine un peu niaiſe 5 
Mais d'un air rencheri, _ 
Sappuyant ſur Thereſe , 
Entra Rubiconi, 
Se plaignant qu'a fon nom 

Un Ecriyain profane, 

Avoit fait un affront, don , dong 
Et feignant pour cela, a, a, 

De ne point lorgner Pane, 

Courant a perdre haleine » 

Au cEleſte hameau , 

On vit le grand Sedaine 

F'approther du berceau. 

Il.parut fi bouffon, 

Quoiqu'il fe crut un Sage, 
Quil fallut du Poupon, don, don, ; 
Des qu il ſe preſenta , A 

changer tout Tedalpage. 


Tout au ſortir de table, | 
Freron d un air joyeux, | * © 
Accourut dans Tetable; [9 
Il connoiſſoit les lieux. 
L'ane , en voyant Fréron, 
Fit d abord la grimace , 
Croyant qu Aliboron, don, dong, 
Wetoit arrive , lk, . 
\ Que pour prendre fa place. 
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DU DIX-HUITIENE . TY 


Dieu! quelle fourmillicre 
Accourt de toute part: 
Bret, Mathon, la Morliere , 
Sautreau ,-Legier , Suart. 
Quoi ! de ce Peuple oiſon, 

La France eſt donc la mere! 
Que d' amis pour Vanon, don, don 4. 
Le bœuf qui les vit la, 1a „la, 

Trembla pour {a litibre. 


A grands coups Edtrivitre, 

Pourſuivant ce troupeau , 

On vit dans la ghawnitte 

Vn vengeur de Boileau. 

Quel vacarme fit-on + 

Au ſeul nom de Satyre!-. 
Quel bruit ! quel carillon } don, don 
Combien on clabauda ! la, la, 

_ Jeſus ſe prit à rire, 


Par un choix politique, 
Pour ſon reprẽſentant, 
Ta troupe Academique | A 
Nomma Simon le Franc... 2 8 | 
HUH compoſoit , dit-on » : 
Sa propre Apothcofe, —- | 
-  Quoi! notre ami simon, don, dot ; 
Dit Jeſus un peu bas, a, la, i I 
| *  Croit etre quelque choſe # Es 1939 
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La bonne Compagnie 
Souvent a ſes. defauts: 
L'enfant , diſoit Marie , 8 
A beſoin de repos. © 
O prodige ſoudain? 
0 merveille ineffable ! 85 
on vit entrer Satrin & Blinz 2 
Auſſitöt tout baila, Ia, a, Oo, . 
- Tout dormit dans etable. 


PS 


N. P. 
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K PI G R ho M ME 
CONTRE UN MINISTRE. 


Par votre humeur le monde eſt gouvernsz. : = 
Vos volontes font le calme & Forage ; ; 
Vous vous riez de me voir confine 

Loin de ma Cour, au fond de mon Village: 

N'eſt-ce done rien que d etre taut à ſoi , 1 
D'etre ſans ſoin, de vieillir ſans emploĩ, 


Davoir dompté la crainte & Peſperance? 


Ah! ſi le Ciel, qui me traite ſi bien, 

Avoit pitié de vous & de la France, 

Votre bonheur ſeroit Egal au mien. SP 
Ne” oh nes oe eb 
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EPIGRAMME. 12 Nov. 1770. 


Over. cs que cen quiun Journal, 
Piſoit une femme deſprit ! 
Eneſt-ce un que ee froid Copiſte, 
Qui ſur un ton peſant & triſte 
Va denigrant tout bon Ecrit.,. 
Et ſe rend le Pan&gyriſte, 
Des Auteurs dont le Public rit? 
— Oui, cen eft un; je vous aſſure, 
Vn des bons, des plus en credit. 
— Ah! mn? Fe 
Il eſt, ce que dans la Nature * 
Eſt un ver odieux, qui vit, 
En ſe roulant ſur la verdure 
D un bel oranger qu'il fletrit, 
Et qui ſquille avec ſon ordure, 
La feuille dont il ſe nourrit. | 


—_— 


EPIGRAMME. 1770. 


P OVR vingt baiſers ſans chaleur , ſans yvreſſe, 
Prendre un louis ! y penſe-tu? | 
Eh ! mon ami, pour un cu, 
Ten am cent de ta Maitreſſe. 
M. 8 


— 
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10 PofsIES SATYRIQUES 


EPIGRAMME 
SUR LES BAISERS DE DORAT. 


1770. 


Us louis les Baiſers ? — Oui, Monſieur, c'eſt le prix, 
— Mon cher, le prix eſt fou; tu peux garder ton Livre. 
- Je ne le garde pas & le vends un louis. 

be cette Muſe-la le Public eſt done yvre 3 . 
Au moins ſes Vers ſont chers. En f regardez donc bien, Eil. 
Examinez, Monſieur, le papier, les images, aul; 
Les grouppes, les feſtons qui decorent les pages, \s v 
T7... Agora, | 


\ 


— - — n d 


£ P 1 G R A M ME 
coNTRR UN PREDICATEUR. 


5 Cac cdldbre Abbe Turlupin , 
| Auroit mieux fait, dit un britique, 
De prendre un habit d Arlequ nnn, 
Ou un perſonnage Evangelique. 
Point du tout, reprit un Abbé, 
Il auroit fait une ſottiſe; 
Au Theatre on Pauroit iME, oy 
on ne ſiffle point à bu, | 4 
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DU. DIX-HULTIEME SIECLE, 12 


PITRE DE BOILEAU, 
AM. DE VOLTAIRE, , 
1772. "YE on 


ri. ¶ Exoriare — noftris ex offbus ultor. Virg En. lib, Iv: n 
re. * I 


Rs ES val, | 

Zoile de Corneille, & flatteur de S** (1), | 

Noi, ſans ceſſe affectant de blamer la Satyre , 

\s vaincu TArẽtin, maitre en Vart de mẽdire: 

\ quoi bon, d᷑ un eſprit fi foible & ſon d&clin, 
an too familier, moins plaiſant que mint 

En des Vers dEpourvus de cadence & de — EX, 

A 1 


1 ty 1 donc de complot avec ces beaux Eſprits, 

Qui vont, contre mes Vers, déclamant dans Paris, 
Du talent pottique oſent Môter la gloire 
Dans le Louvre ſurpris inſultent ma mẽmo ire: 

Par un retour ſur eux, tendres pour leur prochain, 
De Pradon, contre moi, prennent la cauſe en mals 


Et, comptant mes bons mots au rang des plus grands crimes, 


— 


——— — oa—_— 


(1) M. D. . a , quelque part , compare Spartacus aus 
meilleures Pieces de Corneille. 


—— 
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** 


1 


| 5 De mes aflaſſinats deplorent les victimes; : . 8 1 
* Tous * n cu pouyoientcroire en Dieu C 


Mais on 15 voit, pour tdi teanſponds Tun Peau hs 9 5 
Accueillir, tous les mois, tes Satyres nouvelles, Et 
Comme à des jeux deſprits ſourire à tes Libelles , De 
Et d aiſe ſe pamer, lorſque, du meme ton, D. 


Tu viensa bafouer JeſusChriſt ou F**, | _ 
Quai Cans ancum iwas da des Gearts eyniquas, = - 
C'eſt toi qui veux flẽtrir mes lauriers ſatyriques? Pe 
En bien donc! raiſorinons. Car toujours badiner, T 
Turlupiner, railler, ſans jamais raiſonner , a R 
C eſt imiter le ſinge, & payer en gambade. L 
Enſin, ſans la raiſon, tout bon mot devient fade : D 
Voyons qui de nous deux, par une ſage loi, M 
A fait de la Satyre un plus utile emploi. J 
A Tæcole du de des ma jeuneſſe, : 
Sous les Maitres fameux de Rome & de la Grèce, E. 
Amoureux de la gloire & de la verit s — 8 p. 
Mon eſprit ne pũt voir, ſans etre 1c volté, | 7 
Sous Pair du bel- eſptit, la ſottiſe hardie, Ce, D 
Triomphant du merite , & par-tout applaudie. E 
Fen devins Fennemi. Quoique jeune, inconnu , 95 
Et, contre le torrent, de moi ſeul ſoutenu, 8 
| Plein de courage, armè dune ſavante audace, P: 
HE Ha maitre alors du Parnaiſe, | = 3 
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DU DTX-HUITIEME SIECLE. 


1 


1 


: De Fhötel Rambouillet, POracle & le Heros, 

ws Cotin du mauvais goũt aſſemble les bureaux : 
Le ſifflęt à la main, je le pourſuis ſans ceſſe. 

a Le Bouffon demaſque par moi vit ſa baſſeſſe; 
Et, non moins ennemi d'un ſtyle trop hautain, 
De ſa fauſſe grandeur je fis tomber Lucain. 
Des ſucces de Pradon je fis rougir la Scene : 
Je dEgotitai Quinaut d' affadir Melpomene ; 
Et ſes Vers doucereux, a opera vantEs , 
Ne pouvant Etre lus, du moins furent chantes, 
Pour mes Maitres enfin , ma voix criant vengeance s : 
Terraſſa de Perrault Vorgueilleuſe ignorance, Wes 
Rejettant ſur lui- meme, avec plus d'&quits,, | 
L'affront dont il ſouilloit la docte antiquite., 
De tout méchant Auteur intraitable adverſaire , 
Mais auſſi du genie admirateur fincere , 
Jamais, de mes rivaux bafſement envieux , 
Au merite Eclatant je ne fermai les yeux. 
Aux cabales jamais je ne pretai Toreille, 
Et, de Racine Epris , P' applaudis à Corneille. 
Pour les talens divers, plein d'un reſpect égal, 
J'admirois, à la fois, & Moliere & Paſcal. WR 
Des qu'un aſtre brillant ſe levoit , dans notre age, +34 

| | En Gelalramt mes yeux, il obtint mon hommage. 


; xides-fom en faveur ma Mie te l . 
I Parſemoit ſes crits du ſel le plus piquant;: 3 

: Pour vainere des eſprits Fentetement — . 

e Seconde Partie, 2 | B 


** 


14 PofsiESs SATYRIQUES 
Le vrai pénètre mieux aids du ridicule (1). 
Au depens de mes ſots, les Lecteurs amuſcs - 
Pardonnoient, en riant, d'&tre dẽſabuſcs. 

Au naiz enjoũment je bornai la Satyre. 


M'a-t-on vu, tranſports de la rage de nuire, 

De la haine empruntant le coupable pinceau, 
Des meœurs de PEcrivain faire un affreux tableau? 
Ma plume, ramaſſant Finfamie & Tordure, 
A-t-elle fait, ſur lui, couler la ſale injure ? 

Du Poete ennuyeux cenſurant le travers : 
J*Epargnai ſon honneur, & je fiffai ſes Vers. 


Ma Muſe, dans ſes jeux, retenue & ſevere, 

Scut rẽvẽrer toujours ce qu'il faut qu on revereg 
Loin d'aller, par des traits d'infernale gaits, 
Faire, aux dEpens de Dieu, rire Fimpiété, 

Mes rimes n'ont jamais alarmé Finnocence: 

_ Faimai la liberté; Fabhorrai la licence. 

Malin dans mes Ecrits, doux, fimple dans mes meurs, 
Par Vamour ſeul du vrai, fatal aux ſots Rimeurs, | 
Du mauvais goũt, fur eux , je me faiſois juſtice; 

Er peut-etre , par-la , mon utile malice ; 
Soutint le goitt naiſſant, & le fit triompher - - 


„ - * 


M 
ö Hon Ar. Sat. X. lib. 1. 
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—— — prets a Tetouffer. | 
Mon fiecle a recueilli les fruits de ma Satyre. . 


Mais toi, que, dans ce champ, la jalouſie attire , 
Qui voudrois des Beaux-Arts voir les derniers debris , 
Et toi ſeul y regner avec tes ſeuls Ecrits, 

Ta folle ambition, ta vaine ſuffiſance, 

Contre les vrais talens arma ta médiſance. 

De tout merite obſcur protecteur declare , 

Le ſot qui Yadmira , par toi fut admire, 

Eſt· il fi bas flatteur , pourvu qu'au haut du Pinde, 
Au- deſſus &Apollon, en triomphe il te guinde, 
Qui, lui-meme, à ſon tour, dans tes rimes flattE, 
Ne regoiye un brevet pour Vimmortalite ? 


Saint L** qui, pour toi, degrade les Corneilles, 

Te voit pr6ner ſes. Vers comme autant de merveilles. 

ce triſte Auteur pourtant, dans ſes triſtes Saiſons, 
Nous fait tranſir de froid , meme aux jours des moiflonsy 
Et contre la critique arme d'&trange forte, 

Pour defendre ſes Vers, il obtiendra main forte. 


La H“ à te louer non moins ingenieux , 
Appellant ton Orefte un chef-d'ceuvre des Cieux, 
Se promet bien, dans peu, d'etre ton ! 
On te voit à Mentor pfefẽrer BEliſaire ; 8 
Car toujours M** *, d'un goũt ſublime & fain , 
A prefere van Y tout, » mEmE a Lucain. 
B 2 
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Par toi, le mauyais gofit voit ſa ſecte affermie , 
Menagant « denvahir toute Académie 
Tu laiſſes dA. raiſonnant de travers 5 
Aux loix de ſon compas ſoumettre Fart des Vers, 
Et T'**, tout bouffi de ſon ſtyle hydropique, 
ll Sonner en fanfaron de la trompette ẽpique. 
4 Beverley , ſur la ſcene, entaſſant les horreurs, 
VF Vient, ſans crainte , hurler ſes bourgeoiſes fureurs. 
WS pon, Gnas. dans ſa ſombre folie , , 
D' un maſque larmoyant defigurer Thalie. 
Un autre a Melpoinene impoſe un nouyeau ton, 
Et fait parler Euſtache, au lieu d'Agamemnon. 
Tous, ſans rien redouter de ta plaiſanterie, 
Peuvent du goũt Frangois hater la barbarie ; _ q 
On te verra, pour eux, quoique à medire enclin, 
Complaiſant & diſcret, applaudir meme à Blin. 
On te verra brüler ton encens pour Delille, ; ; 
Dont le Vers ſec & kroid vient nous montrer Virgile "Po 
De tout ſon or antique, avec ſoin depouille , 
Et de clinquant Frangois galanment habil. 


T A . A —ͤͤ 


Quiconque eft ſans genie, eſt ſir de tol ſuffrage; - J 
Mais malheur a celui dont ton orgueil S'ombrage 0 1 
II meblouira pas tes yeux impunẽment. | 8 


Avec quelle furie, & quel acharnement, | 2 
Tu voulois dechirer la couronne ſuperbe, , . 
Que Filiuſtre Roufſeau partage avec Malherbe 1 J 


+ _— 
tt * —_— 


Du DIX-HUITIEME SIECLE., T7 
Par combien de noirceurs, tes Vers calomnieux 
Se flattoient d' ẽtouffer un nom trop glorieux! 
Et mEme, en fon tombeau, fur ſa cendre immortelle, 
Chaque jour, tu yomis.ta rage criminelle: 
Comme fi tes fureurs, qui ne reſpectent rien, 
Pouvoient dẽshonorer d' autre nom que le tien: 
Des morts les plus fameux tu vas ſouiller la gloire. 
Sous couleur &illuftrer Corneille & fa m&moire , 
Tu viens, loueur perfide , & Scuderi nouveau (1). 
Gloſer malignement ſur Vendroit le plus beau; 
Le dEgrader par-tout de ſa hauteur divine; 
Ravaler, à deſſein, le rival de Racine 
Pret a mettre à tes pieds Racine & ſon rival. 
Rien ne te fut ſacrẽ. Bourdaloue & Paſcal, 
Boſſuet, Fenelon, la Fontaine & moi-mEme ; 
(Car la poſtéritẽ, notre arbitre fupreme , 
Waccorde ici le droiz de me nommer comme eux.) 
Tous meritoient ta haine; ils Etoient trop fameux: 
Et ta preſomption tEmEraire , inſenſee, 


Croyoit voir, par toi ſeul, leur grandeur ang, tore 


3 


Toutefois, d'une main, frappant ces Immortels, 
De l'autre, pour Perrault, tu dreſſois des Autels. 
* Quinaut, ye Ferreur qui nous abuſe , 


([) Scuderi Fe „ comme on ſait, des remarques fur te 
cid, pour le denigrer. M. D. V. en a fait , comme on ſuit, 
ſur toutes les Pieces de Corneille , Pour les denigre. 

»s B 3 be; 
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Tu relevois ſa molle & languifſante Muſe ; bh 

Et ce Temple, qu'un jour ton gotit avoit conſtruit „ 
Vit inſtaller Lamotte , & Malherbe Econduit (1). 
Du merite Eminent dẽtracteur & faux juge, 

La mẽdiocritẽ trouve en toi ſon refuge. 


Dans ce nombre effrayant d' Auteurs, dont les Ecrirs 
Menacent, chaque jour, de noyer tout Paris, 

Et vont, par des torrens de faux gout , d' ignorance, 
Dans une nuit barbare enſevelir la France, 

A qui de ta Satyre as-tu lance les traits? 


A ceux qui, du bon ſens vengeant les intẽrèt , 
Tachoient de rappeller ſur leurs traces fidelles, - 
Le vrai goũt delaifle pour de honteux modeèles, 

Et de qui le genie, encor ferme aujourdhui, 
Aux Beaux-Arts chancelans prete un dernier appui; 
Au mile Crebillon , ton rival, & peut-8tre, 
Malgre tous ſes defauts , ton vainqueur & ton maztre: 
A cet eſprit profond & brillant a la e s 


ch * 5 
—— EY 


had 


92775 Dans le Temple d du Goltt, qu aucuns ont nome le 
Temple du mauvais Got, on ne rencontre point Malherbe, 
le Reftaurateur de la Poe ſie Frangoiſe ; mais en ſa place , 
on voit Lamotte , aufſi decrie maintggant par les gens de 
bone, gu i avoir etc prind & exalte , durant ſa vie, Par ies 
n Rouſſeau 


Sd rs 
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A le plus reſſenti Patteinte empoiſonnee : 


R922 oo nt gx I; he Wn ry 1 
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DU DIX-HUVITIEME SIECLE. 19 


Peintre aimable de Gnide (1), & Oracle des loix ; 

Au ſublime Buffon ; au vertueux Racine (2), 

Rare & digne ſoutien dune illuſtre origine: 

Au Poëte Elegant, qui, ſur la ſcene en pleurs, 

Fit gẽmir de Didon Yamour & les douleurs : 

A ce Chantre leger (3), dont les ſons, pleins de graces, 
Ont d'un oiſeau cauſeur illuſtrẽ les diſgraces. : 


Ates Ven ph bum int de Ketkis cen 68 ſel, 1 
Sur Fenjoue Piron ont point jettẽ leur fiel, 

Tu craignois PEpigramme 4 le ſervir fi prompte, 

Qui peut rimer encor vingt bons mots fur ton compte. 

De tous ceux, dont la gloire irrite ton courroux , 

Et fait darder contre eux ton aiguillon jaloux , 
L'#loquent Genevois (4) , de ta dent'acharnee, 


Car ton eſprit, ſans frein dans ſes jeux mediſans, ' 
Ne ſait point ſe borner aux traits fins & plaiſans 
Dun bon mot qui nous pique & jamais ne dEchire , 
Fait naitre ſur la bouche un innocent ſourire, 

Et d'un front ſourcilleux deſarme la rigueur. 


— — 


1 | | | 
| (2) M. Racine, le fis, Auteur du Potme de la Rek- | | 
gion , Po#me rempli des plus beaux morceaux de Podfis | 
J ait faite dans notre fiecle. f | 

(3) A. Grefſet, . 


(4) Voyex la Guerre de Genere. /- 26 I 
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Tes traits veulent porter la plaie au fond du cœur. 
Ta Satyre, livrée a Yaveugle licence 1 

Dans le ſecret des mœurs, fouille avec — 

Et vient en ẽtaler un tableau diffamant. 

Le vrai, comme le faux, te plait Egalement. Te 

Tu fais arme de tout. L'infame calomnie - 

Te ſouffle ſon poiſon, & devient ton genie; 

Et ta plume , fEconde en menſonges groſſiers, 
Noircit, de ſa fureur, des volumes entiers. _ 

_* Lhonneur , la probité, les vertus les plus pures 

Ne ſont point a Fabri de tes laches morſures. 

A ces indignites ton Vers eſt aſſorti. 

Souvent ton Apollon, en Vade traveſti (x) , FR 
Va, dans les carrefours, ſous les treteaux des Halles, 
Ramaſſer un vil tasd'injures triviales, 
De ſales quolibets, & de plates horreurs, 

Que vomit la canaille en ſes baſſes fureurs. 


Mais c*&toit peu pour hol „ Jouet de ta dẽmence, 
Doutrager le bon ſens, les mœurs & la dEcence, 
Des talens, dont toi-meEme , en ſecy = tu fais cas; 
De revolter le goũt des 3 delica 

De laiſſer, pour fi&trir à jamais ta mẽmoĩre, 
De tes debats honteux la ſcandaleuſe hiſtoire; 


= 
- 7 | 


plaiſantes , de M. D. V. ſous le nom de Guillaume Vade, 
. 


(x) Pr oyez ces Recueils de faceties bouffonnes , & non 


— 
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— u te - falloit encor, Guoguenard criminel , 


$81 


De tes affreux bons mots faire fremir le Ciel; 
Oppoſer follement, & railleur ridicule , 

A ia raiſon de Dieu, ta raiſon incrEdule ; 

Dans les jeunes eſprits ſemer Vimpicte , 

Et du nom d eſprit fort nourrir ta vanits. , 

Eſprit foible en effet ! Eh ! que veut ta folie ? 
Briſer le nœud ſacré dont Dieu meme nous lie, 
Oter au Peuple un frein qui le puiſſe régler, 

Au Sage, un doux eſpoir qui le doit conſoler, 

Et, dẽtournant nos yeux d'une heureuſe lumière, 
Nous plonger, par orgueil, dans une nuit entière. 


Quiconque , ſe ſauvant de la contagion , 
Oſe ne point rougir de la Religion, 
Et repouſſer les traits de ton audace impie, 
Deviendra le martyr de ta Philoſophie. 
ng eſprit , ſes vertus, ſon mèrite weft rien: 
C'eſt un ſot (1), a tes yeux, fi tit qu il eſt Chrẽtien 
Tu vas, pour Paccabler de fades railleries, 
Epuiſer tout le ſac de tes bouffonneries ; 
Ameuter, contre lui, ce furieux troupeau , 


15 — 


(1) comme il auroit ete trop dur d appeller le ſuhlime 
Boſſuet , un ſot, M. D. V. a pris le parti de le faire paſſer 
pour um Hypocrite , qui ne croyoit pas un mot de cette Res 
ligion qu'il a prechee & defendue avec tant de force & d l 
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Que Firreligion range ſous ton drapeau , 
Et qui, des que ſon chef lui dẽſigne ſa proie, 
Au meme inſtant, contre elle, inceſſamment aboie. | 


Mais un efprit yulgaire, en ta ſecte aggrege , 

Par toi , ſe voit ſoudain en grand homme erigs. 
Des noms les plus pompeux ta Muſe Pa apoſtrophe. 
O Fefprit lumineux ! le divin Philoſophe? ? 

Et ra voix, entonnant ſa louange en grands Vers, 
En fera retentir YEcho de tes Deſerts (1). "Ro 


Non point queen ſa faveur Pamitie ten impoſe : 
Mais il connoit Vintrigue, il ſervira ta cauſe 
Aux femmes, aux enfans, de maiſon en maiſon * 
II fait de tes Ecrits ayaler le poiſon 

Il voit ſa miſſion en cent lieux applaudie , 

Et convertit les ceeurs a TEncyclopedie. 


e Tout beau! (me un) va, eto 

3 Que tu voudrois railler de ce Livre divin. 

2» Jamais ton ſi cle entier, fi peu philoſophique, 
9) N'evit fait au genre-humain ce prẽſent magniſique, 
n Chebd'euvre,, on ſont unis, avec un art parfait, 

9 » Godt, genie & raiſon, ranges Par alphabet. 


Ut) Ces Vers fone alluſion @ ceux-ci dung Eptere de 
7 1M. 8 JV. oo 

Les Echos des rochers qui ceignent ce Deſert | 
Repetent apres moi le nom de d Alembert. ht 
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, C'eft-la le grand depot de lumiere profonde, 
„Dont la Philoſophie Eclaire enfin le monde. 
» Que les yeux ſont ouverts , & les eſprits changes ! 
De vices & d erreurs que nos cœurs ſont purges ! 
Formè par notre exemple, inftruit par nos maximes , 
Que notre fiecle eſt grand! Que de vertus ſublimes1 
comme on voit triompher la ſageſſe & les meeurs ? 
comme Thumanité rapproche tous les cœurs! 
De noble ſentimens que notre ame eſt nourrie ! 
Et combien nous aimons Phonneur & la Patrie ! 
Mais qu'importe, apres tout, qu'on ait des mœurs ou non? 
Jai fait croĩtre ma ſecte a Pombre de mon nom; | 
3 Partout germe le grain de la Philoſophie; 
„ Sous les glagons du Nord, il pouſſe & fructiſie; 
> Peuples & Potentats, tout eſt a nos genoux ; 
Chacun ne voit, n'entend , ne jure que par nous. 
Je vois, je vois qu'enfin tout prend une autre face; 
») Toute religion à notre voix s efface; 
„Il faut (& D-* ** deja me le promet) 
>) Qu'on ne diſtingue plus Jeſus de Mahomet ; 
„ FJeteindrai des enfers les flammes effroyables; 
5 S'ils ont des prcjuges , i; en guerirai les Diables (ub - 
. (x) een of ine paredle ds ces Vers de rana. | 
V. & Boileau. | | 
Tandis que Pai vẽcu, Yon m'a vu bautement 
Aux Badauts effares dire mon ſentiment, © | | 
Je le veux dire encor dans les Royaumes ſombresz 


Sus ont des préjugés, j en guerirailes ombres, 
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„ Tout homme n'aura plus que ſa raiſon pour loi; yo 
3) Pour former ſa raiſon, on naura plus que moi. De 
„ Tai d$a des Martyrs (1), ainfi que des Apdtres; 
1 Sur les Autels dẽtruits on batira-les n6tres ; oO 
„ Je veux, au lieu de Dieu, regner dans les eſprits, In 
2) Et 1 1 Sera Evangile (2) , on n ait que mes Eerits 1. 5 


Que dire, a cet exces Eaffreuſe extrayagance, Et 
O Voltaire! . .. Et c'eſt toj qui, gonfls d arrogance, Po! 
Dune honnete Satyre oſeras me blàmer, b Tu 
Et, jaloux de mon nom, croiras le diffamer?! Ma 
Mais yeux-tu qu un moment, diſſipant la fumee 12 
Dont Vencens des flatteurs groſſit ta renommee , L. 
Au miroir &Eternel que tient la verite , ; ; Ne 
Je on ton ſort dans la {xa - as 

c 


Si takes de briller en tout enen EEcrire „ 
La licence à penſer, Yaudace de tour dire, 
Lart de tout efleurer ſans approfondir rien, 
Et de faire beaucoup au * de faire bien, 


(1) On ſait la e ebe ms 
FPeoeyille. 
4a fin, tous ces jeux, que rAtheiſme Eleve, 

Cionduiſent triſtement le Plaiſant ala Greve. _ 

(2) Un homme deſprit , voyant la rage & l animoſite 
avec laquelle M. D. V. parloit de la Religion, lui dit : 11 
faut bien, M. D. v., qu'il j * W 
entre J eſus-Chriſt & vous. 
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La fureur d etaler de Vefprit ſans meſure, 

De cacher ſous le fard les traits de la nature, 5 
De ſacrifier tout à de vains ornemens, 

Qui ſemblent mendier les applaudiſſemens, 

En un mot, fi Veſprit, avec toute ſa ſuite, 
L'Antitheſe ſur-tout , {a vive favorite, 

Le clinquant merveilleux pour Eblouir les ſots, 
Et le fatras Pompeux monte ſur les grands mots, 
Pouvoit, dans Vavenir, conſerver tout ſon luſtre, 
Tu devrois y briller au rang le plus illuſtre: 

Mais Yeſprit due enfin ſous la lime du tems; 

Le ſeul genie a droit a des ſucces conſtans. 
L'avenir, Eclaire dans ſes libres ſuffrages , 

Ne les meſure point au nombre des ouvrages, 

Et garde le laurier qu'aux Auteurs il promet, 
Non pour le plus fecond, mais pour le plus parfait. 


Toi, Voltaire, entaſſant volume ſur volume, 
Jamais rien d' achevé n'eſt ſorti de ta plume. 
Voit-on dans tes Ecrits , A la hate jett6s, 
Ges traits profondẽ ment congus & mEdites , 
On Veſprit , arrèté par un charme fiddle , 


Decouvre, chaque jour, quelque beauté nouvelle, 


Et qui , de la nature, en tout tems avoues, 
Chez nos derniers neveux ſeront encor loues? 
Tes Ouvrages ſon faits pour ton ſiecle frivole. 
Tes. d&fauts complaiſans Yen ont rendu ridole ; 8 
Mais qui veut trop complaire a la friyolite, 
Seconde Partie. C 
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Arrive rarement 11 Timmortalité. . Qu" 
Que dis- je? tes dẽfauts, couverts de quelque grace, On 
Du faux golit, à ton ſiècle, ont fait perdre la trace: 
Des plats imitateurs, le ſervile troupeau va! 
En foule , ſe jettant dans ce chemin nouveau, = 
Embraſſe tes erreurs qui, ſous leurs mains Lions "T on 
Perdent ce fard brillant, ces couleurs ſẽduiſantes, | M. 
Dont ton pinceau leger ſait maſquer leur laideur. I 
Chacun, dans tes travers, te ſuit avec ard eur; = 
C'eſt de toi que Fon prit la facile mẽthode ci 
De bannir, ſans fagon, toute regle ineommode , N 
De ſe faire, à ſon gre, ſoi-meme un nouvel art, 


D avoir, loin du bon ſens, chacun ſon genre a 2H E 
D'imaginer ſans ceſſe une ſottiſe rare, : 8 0 
Et, pour ſe diſtinguer, tacher d' etre bizarre. 

Sous ta plume, changeant de nature & de ton, A 
Chaque genre ma plus rien à ſoi que ſon nom. 1 

Grace a tes ſoins, la noble & fimple Tragedie - 4 
Devient une incroyable & vaine Rapſodie 1 
D'incidens merveilleux ſans raiſon amenes : 

Et de lambeaux ſans ſuite & ſans ordre enchaingas. 
Chez toi, la Comedie eſt un monſtre groteſque , 

Ici triſte & pleureur, 14 bouffon & burleſque, | 
L'Epopee ; une hiſtoire, un recit d actions, | 

Et Thiſtoire, un tiſſu de vaines n 


Pourvu quun trait ſaillant, ae hon; —_ 
Que &Eclairs imprevus le ſtyle Eclate & brille, 


8 
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Qu'importe de choquer & bon ſens & raiſon! 
On amuſe la foule, il ſuffit; tout et bon. 


Voltaire, c'eſt ainſi que tes beautes fragiles 

De ton ſiècle Ebloui charment les yeux debiles z 

Et que, du vrai talent mEconnoiſſant le prix, 

On rabaiſle à tes pieds de ſublimes eſprits: 

Mais crains que, pour venger leur gloire combattue , 
Lavenir, 4 ſon tour, ne briſe ta ſtatue. | 
Crains fur-tout , qua la fin, au Parnaſſe Francois eas, 
Chacun te demandant compte de tes ſucces, 

Ne ſe trouve en lambeaux, par · tout, dans tes Ouvrages z 
Et que, tous ces oiſeaux reprenant leurs plumages, 

De furtives couleurs le corbeau dEpouille , 

Ne ſoit des SpeQateurs iME, moque, raills, 


Adieu: car auſfi-bien je yois, à ce langage, 
Dans tes yeux perillans Etinceler la rage: 
Apprends a reſpecter tes Maitres au tombeau , . 
Et que, tout mort qu il eſt, il faut craindre Boileau. 
a" | . M. CLEMENT. 


* 3 * * my * 1 — „ _ * 1 = 
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(1) Quid mihi Celſus agit? monitus, multhmqgue monendus, 
Privatas ut quarat opes , & tangere vitet | 
Scripta Palatinus quæcumque recepit Apollo: f 
Ne , fi forte ſuas repetitum venerit olim | 
Grex avium plumas , moveat cornicula riſum 
Furtivis nudata coloribus. ( HORAT. Epiſt. III. lib. r.) 
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ENIGME. 


aces 9 C 
Je ſuis ſur un bon pied, mais ſur un pied fort mince, 
Robuſte cependant & meme fait au tour; 
Modile ſans changer de place, g 
| Je ſers en faiſant volte- face 
Et la Robe, & TEpëe, & VEgliſe, & la Cour. 
Mon nom devient plus commun chaque j jour 8 
Chaque jour il ſe multiplie 
: En Sorbonne, a PAcademie, 
' Dans le Conſeil des Rois & dans le Parlement: 
Par tout ce qui $'y fait, on le yoit clairement. 


i 


2 Embarraſſe de tant de roles, 5 
Ami Lecteur, tu me cherches bien loin, 
. Quand tu pourrois peut tre & ſans beaucoup de foin- 
le rencontrer ſur tes epaules. 2 
1 Yo ran 


8 


"FJ 4 4 


_—_— 


SUR LES VERS DE YOLTAIRE 
A SON VAISSEAU. 


S I J avois un vaiſſeau que fut nomme Voltaire 7 
Sous cet auſpice heureux, Yen ferois un Corſaire. 


e 
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SATYRE. 
CONTRE LE FAVX oo. 
27124. 


D APOLLON, pour jamais, le Temple eft-il — 

Voulant trop fe polir, notre age s eſt rouillé; 

Du grand, du beau, du noble il a perdu les traces. 

Plus de jeux , plus de ris : des larmes, des e 
A ſa fagon, chacun broche un Code nouveau „ 

En pleine Academie on degrade Boileau, 

Et la medaille d'or eſt le prix de Yinſulte.. | 

Sur le Pinde on g'accroche, on s' preſſe en nn. 

Du ſordide intẽret on ſuit Vappat groſſier: 

Quattendre de ce ſiæcle? On a traduit Mercier (x), 


* 22 


Vers ſon Libraire il marche, il Fenfle, il ſe rengorge : 


Tremblons ! un Drame encor en fon cerveau ſe forge ; . 
Le ſanglant frontiſpice eft deja define. 
La Proſe va bon train, ſon cours. net pas borne... 


De-la, ces longs Romans, ces 5 
Angloiſes, tant & plus, & preſque point Frangoiſes, 


— 


(x): Infariguble faiſtur ds Dreams; il y e wn ee 
de traduit en Italien: tous ces Drames 3 impriment à Ig 
* Libraire. 

c 3 
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yo PoftsiESs SATYRIQUES 
Ces ſeduiſantes Nuits, on la mort & le Deuil 
Nous promenent ſans fin de cercueil en cercueil. 
Le noir, Paffreux Young, de plus d'une coquette , 
Partage , tour-a-tour, Falcove & la toilette; 
Par-tout on en raiſonne, & le raiſonnement © 
A, de la table meme , exile Tenjoũment. 


Oh! comme le troupeau V agite, se Vertue! 

Faites, Monſieur pigal, une belle Statue! 

Pour qui? — Pour le Grand-Homme, il la m&rite bien; : 
Nous nous cottiferons, nous n*Epargrierons rien. 

Le Grand Homme! qui donc? — L'univerſel Voltaire! 
Enfin , Ceft notre Chef — Dites, votre Corſaire ; 
Sil ne detruit, il pille, & vous fuivez ſes loix! :! 
Et vous ne dreffez tous Poreille qu'à fa voix! EE 
Le fiel, dont il abonde, infecte fes volumes; 

Denvie & de fureur il emouſſe ſes plumes: 

I Himporte à quel prix , pourvu qu'il ſoit vainqueur; 
Du talent, toutefois, le foyer, Ceſt le cœur. 
I eũt, en un ſeul genre, été parfait peut - tre: 

Il les emdbraſſa tous, & ce meſt plus Maitre. 
Laveugle fourmiliere , aux pieds de! arbriſſeau, 

Croit avoir, dans un chene, aflare ſon berceau. 

— Voltaire un arbriſſeau? Quel attentat horrible? 
On fuir? Où me cacher? Que de traits ! On m' en crible ? 
Je reſte, je me montre, & ſoutiens les aſſauts: 
Je combats pour le vrai, ditt triompher le faux, 
Prenez donc le parti, Defenſcurs intrépides, 
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De ſon Depoſitaire , & de ſes Pdopides. 

Sauvez ſes fruits brillans, mais ſans maturitE, 

Du foudroyant rebut de la poſterite ! | 

Oſez, aupres de Phedre , oſez mettre MErope , 

Nanine ou IEcoffoiſe aupres du Miſantrope! 

Voltaire eſt votre Oracle en Proſe, comme en Vers: 
Qu'il domine ſur vous, & non fur Univers. 


2 


Copiſte du Copiſte, © toi! ſon vil efclave, 
en; Lui le ſers ſans Faimer, tombe avec ton Guftaye ? 
Warwick te fit, la Harpe, un autre Phatton : 
ire Mais ib ne falloit pas riſquer Timoleon ; 
L'orgueil peut-H encor-rthauffer ta figure? | 
Tombe avec ton Cure (1)! Tombe avec ton Mercure (a) ? 
Et pour n'omettre enfin aucun de tes Ecrits , 


Tombe avec tes CEſars (3)! Tombe avec tous tes Prix (! 


On voudroit de ſon trone arracher notre Horace (3); 

Tranquite, incbranlable, il conſerve ſa place ; 

Sa couronne eſt entière, on n'y ſauroit toucher. 
Tel, en nenne ee | 


** 
9 


6 ͤ 9 bees to... 


(1) Le Cure de Milanie. | | 
(2) Le Mercure de France qu'il dirige. 
L (3) La Traductios de Suetone. | 
| (4) celui qui n'a jamais concouru pour les Prix de Acaw 
demie Francoiſe , peut dire cela, 8 2 _— taxe * 
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| Plus Gun flot mugiflant, roule , Ecume,, ie brave 2+ be 
- Au lieu de le ſalir, Yonde en courroux le lave. 


Parmi ces Conquerans, prets à tout ravager, 

| Viron! Piron s eleve! il ſemble un Etranger ; 
Il pourroit les abattre avec Yarme d Hercule: : 
Il aiguiſe contr'eux celle du ridicule. 


En vain la VeritE s annonce par ta voix, 
Moraliſte ſenſible , eloquent Genevois: 

Sous le bruit des fifflets, il faut que tu periſſes ; 
De quoi Yoccupes-tu ? d enfans & de nourrices (N. 
Mere, jeune & charmante, ira-t-elle allaiter 
Ce ſeroit ſe vieillir , ce ſeroit ſe: gater. | 
Ton ame à ſes. vertus eſt conſtamment fidelle ; 
La Fortune te cherche, & tu rEloignes celle ; 
On ne te nomme point qu'on n'entende crier : 
Singulier ! & FEcho répète: Singulier! 

C'eſt etre, que de prendre un vol auſſi ſublime? 
Retombe dans la foule , & tu ſeras ſans crime. 
De quiconque Yen tire, en fronde les ſucces;. 
Des Belles & des Grands defirez-yous Facces 2 

_ Adopter le jargon de la Metaphyſique ; 

Au loin , germe & tend ie grain philoſophique 7 

A la Vile, à la Cour, tout rẽgente aujourdhui: 
Le lourd 8 ſe traine avec EEnnui. 
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Quel eſt ce Fenelon ?_ un Ferivain vulgaire ; BO 
Il a fait TElemaque : a-t-il fait BEliſaire® 


Un Rheteur , un Pẽdant qui les ſurpaſſe tous, 

Brule , en rnonne ur du ſexe, un parfum aigre-doux. 
Quel ſoin pour arrondir une commune phraſe ! 

II diſſerte, analyſe, & juge avec emphaſe ; 

Sous ſes arides doigts, la roſe ſe flétrit; 

Du College, au Lycee , il apporte Veſprit, _ 
Imagine ravir la palme a la Bruyere , 

Et, la ferule en main, dicte un Theme a nete. 


on rabaiſſe Corneille; on detruit Crebillon: 
Vite, à cet enrage des chaines, un baillon ! 

| Manes , que ſans pudeur il attaque à ſon aiſe, 

"WW Montrez-vous, qu'il { cache, & parlez, qu il ſe taiſet 


A force de poumons , un Siege (1) eft anime; 
Mais trop- tot, c' eſt dommage, il parut imprime's 
I! fut joue gratis, & la vive canaille ; 
Pour ſon Roi, ſe rangeoit en ordre de bataille. 

8 A regal de paris, Calais eſt tranſports, | 
Calais, du digne Auteur, qui a fi bien fete, 
commande le Portrait, & cherche, en ſon yvrefle,. 
Un Marbre, plus poli , mais moins dur que ſa Piece (2). 


— 


— — M — 


(1) Le Siege de Calais. Les Comediens, dans cette ſoi- 
diſants Tragedie , avoient Pair d autant d . 

(2) Le Buſte en marbre de M. de Belloi * 3 
a Fille de Calais. N 1 . 
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De Gaſton , de Vergi, ce Siege precurſeur 
Voit Pierre le Cruel trẽpaſſer en douceur. - 

— L'Anthitheſe me gagne. — Eh quoi! ni paix, ni trève! 
Du poiſon chez Thalie ! un SpeRacle de Greve ! 
Lart a rompu ſon frein, il chemine ? grands pas, 
Il va juſquꝰà Phorreur, Yeffroi ne ſuffit pas. 


Au milieu des Soldats, dont la file eſt triplée, mY 
Melpomene , en furie, ardente , Echevelce, Son 
Accourt, tourne, ſe tord, rend le dernier ſoupir Mai 
D'apres les Traducteurs, Yun nous traduit Checſpir (r)z 
Cet autre eſt ſi fecond „ que, chaque jour, Faffiche oc 
Promet aux curieux un denofiment poſtiche. Wa 
5 4 f Vo! 
De la Scene Francoiſe un Deſerteur force, En 
Forte chez Arlequin ſon Phébus terraſſẽé. 
La gentille Ariette , a chacun favorable, 3 pot 
Devient pour lui, ſur- tout, dun ſecours admirable. 801 
Mourant avec Hercule (2), oi Fon ne meurt Jamais „ Tr 
Il reſſuſcite 1a ! Voyez-le dẽſormais As 
Humblement ſe fixer à la füte legere. Ou 
Ne parlons point pourtant de certaine detgere 33 pa 


Un Huron, puis Lucile, & Sylvain vont venir „ | 
Ke dum un Magafin'l ira fe foutnir; 5 
Mais le mal-aviſe, qui manque un peu de tete , 


* 


(1) On crit Shakeſpear , on prononce Cheeſpir. : 
42) Herrule mourant , tombe & Opera. 
45) La Bergere des Alpes , camber aus lialiens. 


* 
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Ne ſaura x affubler que un habit de Bete (1). 


Le modefte Buffon poſſede un vrai talent; 
Sur Tobſcuritẽé meme il rẽpand la lumiere ; 
tient Fimmenſe fil de la Nature entiere, 
Il ſaiſit ſes ſecrets, il montre ſes rapports; 


I fait, ſans embarras, mouvoir tous ſes reſſorts ; 
Son genie & ſes mœurs captivent notre hommage z 
Mais que de Charlatans ſous le maſque du Sage! 


Ts 
Octobre eſt à ſa fin, & MonHeur Sautereau 


N'a point encor rempli ſon Almanach nouveau ( 2% 
Vous ſavez comme il brode un joli Commentaire: 


Envoyez-lui des Vers, ſinon il en va faire. 


Pour le Francois, hélas! honteux renyerſement} 


Sous les alles du Goũt fe range un Allemand. 
Trace- t- il des Paſteurs Vinnocente tendrefle , 
Auſſi doux que Virgile, il charme, il interefſe. 
Qui ne connoit Abel? Qui ne pleure ſa mort? 
Par le ſentiment mème il attache a ſon ſort. 


1 


n homme encor ſoutient ce fiecle chancelant; | 


— — 


. 


— 


(1) Let ici queſtion de Zemire & Azor , inconcevable- 
Feerie en quatre Actes, tiree du Magafin des Enfans, Nor 
paroſt ſous la forme de la plus vilaine here, Juſaxau 4 
noiiment ole il devient beau comme un aſtre. ; 

(2) L Aimanack des Muſes. Cs, 


— Deſſin eſt correct, ſa Peinture, „ naive, 
Et ſon Modele, pur, & ſa touche; expreſſive. 
Muſes, fayoriſez de fi nobles travaux: 
Et, qu'avant peu, Geſſner enfante des n 
Qui puiſſent Eclaircir les ſources d'Hypocrene , ' 
Que trouble, qu*empoiſonne une bourbeuſe arene. 


Nos merveilleux Eſprits avortent ſans douleurs : 

___ C'eſt nous ſeuls qui ſouffrons, infortunés Lecteurs! 
En! comment Echapper à ces Rimeurs ſans verve, 

A ces Galans du jour, qui violent Minerve , 

Dont le pinceau meſquin , en fon vieux attirail, 
Nous offre un froid Amour pointille ſur Email, 

De ſon petit carquois Langage petites fleches, 

1 Ou d'un mourant flambeau jettant pales flamèches, 
Toujours couverts de fleurs, de rubans, de ſaphirs, 
Papillons dans ſes mains, a ſes pieds les Zephirs , 

Et ſur ſon front, bandeau le plus Epais ſans doute; 
Car, & fa ſeule allure ,; on ſent qu'il ne voit goute. 
De ces foibles croquis de complaiſans 3 * 
Sur un utile cuivre arrEtent les 2 N 8 
Et Lais ou Phryn& ſe pame , $'extafie 

| elle, dit-on, c'eſt une nige, 6 
Vn pur jouet des vents (1). — On nen croit pas un mot, 
On chauſſe le Cothurne , & ron eſt auſſi ſot. 


__— * — 
(1) Ludibria ventis, e * 7 Epigraphie d'un give Recueil 
intitule: Nies Fantaiſies. : 
En 
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En Vers Aleuandring on hache la nature: _ 
Amour, 0 fimpte Amour, comme on te defigure! 
Eft-ce là cet encens , dont un Chantre immortel - 
venoit, d apres ſon cœur, embaumer ton Autel? 
I ne t᷑ẽtouffoit point Tous Yamas des guirlandes; 
Auſh , n'as-tu jamais rejette ſes offrandes. 

A la facilite de ſes tendres accens, 

Compare les Eclats de leurs ſons hpi L 

Ah! Racine, ce Dieu, tyran de notre vie, 
Dans eux tous, fait pitis, dans toi feul, fait envie. 


Viens, la Fontaine, viens ! je te ſuis attaché, | 


Bien plus encor, depuis la nouvelle Piyche (1). 


Les Graces, Venus mEme accompagnent ta Muſez 
Fabuliſte, elle inſtruit, & Conteuſe, elle amuſe, 
Rempli de toi, fi Joſe 6baucher quelques traits, 

Mon crayon attentif donne au moins des coups vrais, ' 
Je laiſſe à ces Meſſieurs la plate enluminure , 


Et ce fade embonpoint, qui n'eſt que bouffiſſure; | 


Quel ſtyle !. je ne puis y conformer le mien: 
Is ont n, tant d eſprit, que je n'y congois rien. 


MOOS 


tn ll. a, rt 


— — 


(1) M. F Abbe Aubert a refondu les Amours de Pfychd 
& de Cupidon ; il ne s eſt pas contente de rimer la Proſe 
de Pinimitable ta Fontaine , il à refait euffi ſes Vers, 
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EPIGR AMME. 


| Mossizun 1a Harpe en ſon Mercure 
Blame le feu de mes Ecrits : : 
Monſieur la Hazpe , je vous jure, 
D un defaut de cette nature, 
Vous ne ſerez jamais repri3 ; 
Et il me prend un jour envie 
 D'abandonner ce mauvais ton, 
Pour bien refroidir mon .. Fl 
1. Terydirai Timoleon, 15 
Warwick, Guſtave & Melanie. 
. M. LINGUET. 


ͤ— 


r 


1x ' CONCERT "CHAMPETRE. 


rater. me ſont doux ces champætres Concerts, | 
Roſſignols, Pinſons, Merles, Fauvettes, 
Sur leur Theatre, entre des rameaux vert, 
Viennent gratis Moffrir leurs Chanſbnnettes ! 
Quels Opera me ſeroient auſſi chers! 
La reſt point d'art, d ennui ſcientifique ; 
Gluck & Rameau n' ont point nots les Airs; 
Nature ſeule en a fait la Muſique, 
Et en en a point fait les Vers. 
M. LE BRUN. 


— ic. 
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„% 


LES CABALES, 
GUVRE PACIPIQUE. 


1772. 


C AM ARA Dx Crone, con viennent tant Fintrigues , 

Tant de petits partis, de cabales, de brigues? : ; 
ga, que prẽtendez-· vous? — De la gloire. m_ Ah! greding 
Sais-tu bien que cent Rois la briguèrent en vain? 


Sais- tu ce qu'il cofita de perils & de peines 
Aux Condss, aux Sullis , aux Colberts , aux Tufennes, | 


Pour avoir une place au haut du momt facre, 

De Sultan Muſtapha , pour jamais ignore ? ? 

Te ne mattendois pas qu'un crapaud du parnaſſe 

Eut pu dans ſon bourbier s enfler de tant daudacee 

— Monſieur, Ecoutez-moi : ; arrive de Dijon, 

Et je n'ai ni logis, ni credit , ni renom z | 

Jai fait de mEchans Vers, & vous pouvez bien croire 

Que je n'ai pas le front de pretendre à la gloirez 

Je ne veux que I'dter à mice en jouit: 

Dans ce noble mẽtier, Yami F * * m'inſtruit ; 0g 

Monſieur Abbe Profond m'introduit chez les Dames: 

Avec deux beaux eſprits nous ourdiſſons nos trames: 

Nous ſerons dans un mois Fun de Vautre ennemis; 

Mais le beſoin preſent nous tient encore unis. | 

Je me forme avec eur dans le bel art de nuire. - 
| 22 


\ 


— — — —— — — 
% 
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| Voila mon ſeul lene; celt la A gloire ou J aſpire. 
 —- Laifſons-1a de Dijon, ce pauvre garnement ,, 
Des bitards de Zoile, imbecile inſtrument z 
Qu'il coure à I'Hdpital oa ſon deſtin le mene. 
Allons nous r&jouir aux jeux de Melpomène 
Bon! 7y vois deux partis Pun & I'zutre oppoſes 1 
Leon dix & Luther Etoient moins diviſcs : | 
F'un elaque, PFautre fiffle , & Fantre du Parterre, 
Et les Cafes voiſins ſont le champ de la guerre. 
Je vais chercher la paix au Temple des Chanſons ; 
Jentends crier : « Lulli, Campra, Rameau, Bouffons, 
2) Etes-· vous pour la France, ou bien pour Vitalie 5 
Je ſuis pour mon plaiſir, Meffieurs» quelle folie 
Vous tient ici debout ſans vouloir Ecouter ? 
Ne ſuis-je à FOpera que pour y diſputer? 
Je ſors z je me deErobe aux flots de la cohue : 
Les Laquais afſembles cabaloient dans la rue. 
Je me ſauve avec peine aux jardins fi vantés, 
Que la main de le Nautre avec art a plant6s. 
Mais ſoudain d autres fous une troupe m arrete z 
Tous parlent a Ia fois, tous me rampenſ la tete. 
Ave vous lu ſa Piece? il tombe, il eſt perdu; 
par le dernier Journal je le tiens 0 8 
ui? De quoi parlez- vous? Don: vient tant de colère! 
Quel eſt votre ennemi ? — C'eſt un vil temeraire , 
Un Rimeur inſolent qui cauſe nos chagrins ; 
Il croit nous Egaler en Vers Alexandrins. 
Fort bien! de vos debats je connois importance, 


re? 
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Mais un gros de Bourgeois de ce cots gavance. 
« Choiſiſſez, me dit-on , du vieux ou du nouveau . 


Je croyois qu'on parloit d'un vin qu'on boit ſans eau, ; 


Et qu'on examinoit fi les Gourmets de France, 

D' une vendange heureuſe avoient quelqu eſperancez 
Ou que des Erudits balancoient doctement 

Entre la Loi nouvelle & le vieux Teſtament, 

Un jeune Candidat , de qui la chevelure 

Paſſoit de Clodion la royale coëffure, 

Me dit d'un ton de maitre avec peine adouci : 

ie Ce ſont nos Parlemens dont il s'agit ici; 


») Lequel préférez- vous „? Aucun deux je vous jure: 


Je rai point de proces, & dans ma vie obſcure , 
Je laiſſe au Roi, mon Maitre, en pauvre Citoyen, 
Le ſoin de ſon Royaume , on je ne pretends rien. 
Aſſez de grands efprits , dans leur troifieme etage, 
N'ayant pu gouverner leur femme & leur meEnage , 
Se ſont mis par plaiſir à r&gir Univers: 

Sans quitter leur grenier , ils traverſent les mers; 


Ils raniment Etat, le peuplent, Venrichiſſent: - 


Leurs Marchands de papier ſont les ſeuls qui gẽmiſſent. 


Moi, j'attends dans un coin que Fimprimeur du Roi 
Mapprenne pour dix ſols mon devoir & ma loi „ 


Et docile 4 Edit qui fixe mes finances, 


Je regle ſur mes biens, mes plaiſirs, mes IT. 1 
Rebutẽ de Plutus, je m'adreſſe à Ceres : 

bes fertiles bontes garniſſent mes gut rets. 

La Campagne en tout teins, par un travail utile, 


ms; 
* 
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Repara tous les maux qu'on nous fit a la Ville. 

On eſt un peu fichs ; mais qu'y faire? Obeir. 
A quoi bon cabaler, lorſqu'on ne peut agir? 
— Mais , Monſieur, des Capets les Loix fondamentales, 
Et le Grenier à Sel, & les Cours Feodales , 
Et le Gouvernement du Chancelier Duprat. 
— Monſieur, je n'entends rien aux matieres d Etat; 
Ma Loi fondamentale eſt de vivre tranquile. 
La fronde Etoit plaiſante, & la guerre civile 

Amuſoit la Grand- Chambre & le Coadjuteur. 
Parricadez-yous bien; je m' enfuis: ſerviteur. 
A peine ai- je quittẽ mon jeune Energumene , 

Qu'un grouppe de Savans m' enveloppe & m'entraine.. 
D'un air d' autoritẽ Yun deux me tire à part. f 
4e Je vous gontai , dit-il , lorſque de Saint Medard 
Vous crayonniez gaiment la cabale groſſiere, 
V Gambadant pour la grace au coin d un cimetière, 
„Les Paris, les Cyrans , illuſtres trẽpaſſes, 
Les fils de Loyola ſur la terre Eclipſes. 

9) Jouiſſez d'un gloire avec peine achetee ; 

29) Acceptez à la fin votre brevet d Athẽęe ” 

Ah! vous etes trop bons; je ſens au fond du cœur 
Tout le prix qu'on doit mettre a cet exces d'honneur. 
II eft vrai, Fai raills Saint Mẽdard & la Bulle; 

Mais j'ai ſur la Nature encor quelque ſcrupute : 
L'Univers m embarraſſe, & je ne puis ſonger 

Que cette horloge exiſte & wait point d Horloger. 
Mille abus, je le ſais, ont fait gẽmir I Egliſe; 
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Fleury „IHiſtorien, en parle avec franchiſe. 

Jai pu de les ſiffler prendre un peu trop de ſoin: 
Eh ! quel Auteur, hélas! ne va jamais trop loin ! 

Du Loyoliſte encor on me voit ſouvent rire; 

Je crois pourtant un Dieu, puiſqu'il faut vous le dire 
— Ah , traitre ! ah, malheureux ! je m'en Etois doute.. 
Vas! avois bien prevu ce trait de lachete, 

Alors que de Maillet inſultant la m&moire 

Du monde qu'il forma tu combattis Yhiſtoire.. 
Ignorant ! yois effet de mes combinaiſons + 

Les hommes autrefoi ont été des poiſſons ; 

Ce globe Etoit de verre, & les mers Etonn&Ees 

ont produit le Caucaſe, ont fait les Pyrences: 

Nous te Tavions appris, mais tu Yes Eloigne 

Du vrai ſens de Platon, par nous feuls enſeigns. 
Lache! oſe-tu bien croire une Efſence ſupreme ? 

— Mais , oui. — De la Nature as-tu lu le ſyſteme ® 
Par ſes propos diffus n'es-tu pas,foudroye ? : 
Que divtu de ce Livre? — Il m'a fort ennuye. 

— Cen eſt aſlſez, Ingrat! ta perfide inſolence, 
Dans mon premier Concile , aura ſa rEcompenſe-. 
Vas! ſois Adorateur d'un fantdme impuiſſant; 

Nous Yavions juſqu'ici prẽſervẽ du nẽant: 

Nous t'y ferons rentrer , ainſi que ce grand Etre 
Que tu prends baſſement pour ton unique Maitre 
De mes amis, de moi, tu ſeras mepriſe. 

— soit. — Nous inſulterons à ton genie uſe. - 
— Py conſens, — Des fatras, des brochures ſans nombre , 
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Vont pleuvoir ſur ta tẽte; enfin pour te confondre. ... 
— Je wen ſentirai rien. — Nous t abandonnerons 

A Nonnotte, à Jean-Jacque, aux Clemens , aux Frerons, 

Ah! Bachelier du Diable, un peu plus d indulgence; 

Nous avons, vous & moi, beſoin de tolerance z 

Que deviendroit le monde & la ſociete , 

Si tout, juſqu'a YAthee , Etoit ſans charité? 
Permettez qu ici- bas chacun faſſe à ſa tete. 

FJavouerai qu Epicure avoit une ame honnete ; 

Mais le grand Marc-Aurtle Etoit plus vertueux: 

Lucrece avoit du bon, Cictron valoit mieux: 

Spinoſa pardonnoit a ceux dont la foibleſſe 

D'un Moteur &ternel admiroit la ſageſſe. 

Je preferois Chaulieu , coulant en paix ſes j jours , - 

Entre le Dieu des Vers & celui des Amours, 

A tous ces froids Savans, dont les vieilles querelles 

Trainoient fi peſamment les degonts apres elles. 

Des charmes de la' paix mon cœur Etoit frappẽ: 

Yeſperois en jouir, je me ſuis bien trompe. 

On cabate & la Cour, à VArmee , au Parterre; 1 

Dans Londres, dans Paris, les eſprits ſont en guerre: 

Ils y ſeront toujours. La difcorde autrefois : 

Ayant brouillé les Dieux, deſcendit chez les Rois; 

Puis dans IEgliſe ſainte Etablit ſon empire, 

Et etendit bien-t6t ſur tout ce qui reſpire. 

Chacun vantoit la paix que par- tout on chaſſa: 

On dit que, ſeulement par grace, on lui laiſſa 


— 


i 


Deux aſyles fort doux : c'eſt le lit & la table, L 


| 
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puiſſe-t- elle y fixer un regne un peu durable? 
L'un deux me plait encor; allons, amis, buvons, 
cabalons pour Cloris, & faiſons des Chanſons. 


VOLTAIRE. | 


1 


VERS 


Sur Finauguration de la Statue de VOLTAIRE, 


. CLAIRON en n 


G RAN D Peintre, Sage aimable & ſublime Perivaing * 
Toi, qui ſcus tour- à· tour nous inftruire & nous plaice, 
C'en eſt fait, ta gloire eft entiere : 
Te voila le Heros d'un ſouper libertin ! 
Chez une Courtiſane , un laurier clandeſtin- 
A couronnè ta tete oQogenaire , 


Et tu mets de moitiẽ dans ton brillant deſtin. 


| Une Emexite de Cythere ! 
Pour elle, en verits, c'eſt avoir trop d'&gard. 
L'auguſfte Clairon qu'on oublie , 
Voudroit bien, pour comble de Fart, 
Des honneurs immortels eſcamoter ſa part, 
Et couvrir Fretillon du manteau C'Athalie, 
Vivre dans Favenir eft , dit-on, ſa folie; 
Voila pourquoi la Belle a tout haſard, 
Sur ton char: de- triomphe arrogamment s appuie. 
Elle . qu un jour, au Temple d Urauie, 
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Son Buſte avec le tien ſera mis en regard. 
Limite enſin, crois- moi, les vœux de 1a Princeſſe: 
Car entre nous ceci paſſe le jeu; 
Ton Apotheoſe intéreſſe; 
Mais chez nos bons plaiſans, on la 1 un a peu > 
Et le renom de la Preètreſſe, 
A te parler ſans fard deEcredite le Dieu. 


DORAT. 


Py FORT LIE ; F424 
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AUX MANES DE MOLIERE, 


A Toccaſion de Feloge DE MOLIERE , que Academit 
TY Francaiſe a propoſe pour le ſujet du Prix. 


1 


M o LIE RE, une ligue ennemie 

A ta mEmoire oſe inſulter ; 

Et Von voit contre ton genie 

Nos beaux eſprits ſe r&volter. 

Notre Popł beau te vanter: 

Meſſieurs de VEncyclopedie 

Dedaigneront de VEcouterz | 

La troupe Comique Youblie ; | 

Monſieur Rochon croit timiter 

Monſieur Beaumarchais t injurie; 

Monfizur Bret veut te commenter ,, 

Et pour mieux te decrediter , | 
On te loue à Academie: | | b 


's 


Nous medirons ? ? attends, que 'acheve me phraſe, 
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DIALOGUE 
DE PEGASE'ET CLEMENT. 


1779. 


CLEMENT. 


V'EST-CE donc? des Vaurore on aſſiège ma porte: 
On ne peut a ſon aiſe, en ce triſte Univers, 
Compoſer ſavamment de la Proſe ou des Vers ! 
C'eſt quelque Auteur, je gage. 
| | pP E GAS E. 
A-peu-pres , que rimporte 0 
CLEMENT. 

Gaviſa-t-on jamais jamais de venir fi matin? 
Les inftans me ſont chers; laiſſe- moi, je te prie: 
T'eprouve en ce moment les douceurs de la vie, 
Et j'Ecris, avec gout, du mal de mon prochaine 
Va- t'en; je n'ouvre pas. 

PEGASE. 

L'ami, je ſu's PEraſe. 

Mon voyage \ Ferney m'a donne de Phumeur 
Ouvre ; nous mẽdirons du vieux Agriculteur., 


CLEMENT. 


— ant AR 


Comme te voila fait ? ++« Tar qual eee. 2 
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PEGASE. 
Sais- tu bien, qu entraine dans ma courſe immortelle . 
Jai fait, depuis Homere, un terrible chemin? 
Allons, hEberge-moi : je te ſerai fidele , | 
Je mordrai les paſſans, jadopterai tes goũts, 
Me cabrant, regimbant , ombrageux & jaloux , 
Pour mieux te reſſembler, & te prouver mon zele, 

CLEMENT. 
e avec eſprit! Tu ne voles donc plus ? 
| PEGASE. 

Mais je vais quelquefois à petites journdes. 
Pai vEcu, mon tres-cher , quatre a cing mille annees :_ 
De vieilleſſe & dennui j'ai les jarrets pere lus. | 
Apollon a ſouvent change mes deftinees. 1 
Si je crois ce qu'on dit, Meẽduſe m' enfanta. 
Je ſis de mes talons jaillir une Fontaine; 
Bellerophon ſur moi courut la pretentaine z 
Pour battre la chimère, au Diable il m'emporta; © 
Je me nourris longtems des gazons d Hyppocrène: 
Comme un franc ẽtourdi, Pindare me monta. 
(Votre Rouſſeau depuis imita ſes capriges. ) 
Multipliant ſous lui mes Ecarts vagabonds , 
Sur la cime des rocs, au bords des preEcipices , 
Je nrElangois alors & par ſauts & par bonds. 
Moſchus, Anacreon, pleins d' adreſſe & de grace, 
Me remirent au pas: eſcorté par les jeux, 
En bon Epicurien, je vivois avec eux A 


Et je paiſſois les fleurs qui parfumoient leur trace. | 
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——— de viva v venoit chaque matin 

Moffrir, en ſouriant, des roſes dans ſa main, 

Sophocle nvexerca par ſes courſes ha:dies ; 

Euripide , moins fort, men eut pas moins d'ardeur, 

Eſchile Echevele me remplit de terxeur; | 

Nous paroiſſons tous deux pouſles par les furies. : 

Fabandonnai la Grece au bruit du nom Romain. * 

Je fus lẽgerement manẽgẽ par Horace; | 

Ovide m'egara dans le plus doux chemin; 

Luerece independant m'inſpira ſon audace ; 

Juvęnal me ſoumit avec un bras dCairain 

Par Virgile aguerri, je bronchai ſous le Stace, * 

Et je voyois de loin arriver mon declin, : 

Longtems on me crut mort: craignant la barbarie , 

Javois paiſiblement regagne rEcurie : 

Le Dante, avec humeur , vint m'en tirer ſoudain , _ | 

Lil morne & tEnEbreux , conforme à ſon genie . 

Regrettant les vallons de antique Auſonie, 

En croupe je portai le Spectre d'Ugolin , 

Peintre de Tenjoũment, honneur de Flialie ; 

L'Ariofte accourut avec un front ſerein ; | 

Tadoptai FHyppogriffe , enfant de ſa folie, 

Et bien-tot je livrai mon dos & mon deftin 

Au Chantre intéreſſant de la tendre Herminie . , 

Tous ces Cavaliers 1a m*ayoient mené grand train; 

Favois PForeille baſſe & les alles trainantes ; | 

II fallut rẽparer mes forces languiſſantes : ? 

Mais ſur les bords Frangois je reparus enfin. | 
Seconde Partie. E 
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Malherbe, parmi vous, ennoblit mon allure ; 
De la Palme lyrique il ombragea mon front. 
Je jettai Chapelain au bas du double mont; 
En embraſſant Gombault , il roula ſur Voiture. 
| Moliere prit leur place, & me fit detaler; 
La Fontaine indulgent & plein de bonhommie , 
Guide par la Nature, & par ma fantaiſie, 

Me ſuivit , ſans mot dire, on je youlus aller, 


La houſſine à la main, Boileau, grave & (Evere , 


Chatia de mon vol Faiſance irreguliere : 
Je ne pus avec lui faire un pas ſans trembler; 


Je Feſtimois beaucoup, mais je ne Taimois guere. 


Corneille vint a moi: ſon fier & noble aſpect, 

Sans trop m'eFaroucher , m'imprima du reſpect: 
De ſon bras vigoureux je reſſentis Yatteinte 

Il me fit penetrer dans le Palais des Rois: 

Tous mes crins ſe dreffoient aux accens de {a voix, 


Et tant qu'il m'a conduit, Yai mẽconnu la exainte; 


It me bruſquoit pat fois, c'ctoit aſſez ſon ton; 
II fallut nous quitter, & j'acquis, ſous Racine, 


Des mouvemens plus donx , une bouche plus ſine. 


Dans des ſentiers ſanglans, je ſuivis Crshillon ; 
Quoiqu'il fut violent, jaimois ſon caractère, 
II dẽdaignoit les lieux fray ẽs par d'autres pas, 
Et, malheureuſement, 7etois déja bien las, 
Quand il fallut encor galopper ſous Voltaire. 

* | CLEMENT. 

celui par ne. en 
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PEGASE. 

Mais, non: gil men ſouvient, il eut la main legere ; 

Je le vis autrefois, ferme dans Vetrier , 

Courant, bride abattue , & malgrs ma colère, 

Il faut que Jen convienne, il eft bon Ecuyer. 

CLEMENT. 

La rage de loner aujourdhui te domine , 

Vieux Pegaſe, ſois vrai: c'eſt a coups d'Eperon , 

Qu'il te forgoit Caller , quand, ſur ta maigre Echine , 

Il nous eſt apparu dans le ſacre vailon, 
Lorſque tu voiturois ſa dolente Nanine , 

Son mugiſſant Oreſte & ſon froid Ciceron, 
Et le triſte Orphelin, ſoi-diſant de la Chine , 
Eriphile , Zulime, & Pandore , & Samſon. 

O Cheval illetrs, ton mauvais goGt m'irrite ! 
Quoi ! ſur Voltaire engor tu nes pas Eclaire? 
Sa jeune Sophonisbe, en un jour décrépite, 
Et ſes Guebres tranſis ne t'ont pas dEferrse? 
Vas trainer, fi tu peux, en dẽpit de Venvie , - 
Le char mal attelé de ſes ſots Triumvirs , 5 
Et ce lourd Taureau blanc, fruit de ſes vieux loi 
Et ce ducher meſquin , vrai tombeau d'Olympie. 

| PEGASE. 

Vas; Finjuſtice perce & lui rend tous ſes droits. 

Je devrois envoyer le prix de ta tirade ; 

Mais je veux bien encor t'Epargner cette fois. 

Cite, cite du moins Brutus, la Henriade , 

cet immortel tableau du meilleur de nos Rois; 

K 2 
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Cite ce Mahomet, monument du genie, 

Ou la force du ſtyle eſt jointe a Pharmonie, 

Dont le vaſte interet, & VEpoque & les mceurs ,- 
Dont le coloris male, & la pompe energique , 
Tranſmettent a grands traits aux yeux des Spectateum, 
La ſombre majeſte de Melpomene antique. 

De ta fureur burleſque interrompant le cours, 
Rappelletoi Tancrede , & Mérope, & Zaire, 

- L'aiinable AdElaide , & Venddme, & Nemours, 
Les ſauyages vertus de la ſenſible Alzire, | 
Tous ces Ecrits charmans, dictés par les amours , 
Que Fon revoit cent fois, que cent fois on veut lire, 
Qu un PeupledElicat ne ceſſe d' adorer, 

Que tu ſaurois cherir, fi tu ſavois pleurer. a 
Ouvre, inſigne Menteur, ces annales brillantes, 

On chaque Nation contemple ſes erreurs, 

Ses tyrans, ſes flẽ aux, ſur- tout ſes bienfaiteurs , 

On Rome reconnoit ſes brigues inſolentes; 

Ou la Philoſophie , avec legerets, 

Des attentats des ſots venge Phumanite , 

Frappe indiſtinctement d'un joyeux anathtme 

Les Moines, les Abbes, les Papes, les Catins, 
Inſulte aux oppreſſeurs de vous autres humains, 
Et montre a Univers la liberté qu'il aime. 
Pour dẽtremper ton fiel, jette, jette les yeux 

Sur les riens enchanteurs, délices de vos Belles, 
De Fenjoũment Frangois reſtes fi prẽcieux, 
Toujours accumulés, ſans peier ſur mes alles, 
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CLEMENT. 
Bavard inpiroyable, as-tu bientdr fin. "Og 
Ce long panẽgyrique aufli plat que tol-meme? 
Apprends que, devant moi, Fcloge eſt un blaſpheme. 
Trembie } ton ſot babil ſera bientòt puni, 
REIN t attends, Barbare, à ma lettre ſeptieme. 
| PEGASE. + : 
Fort bien, 1 d'un fatras tenẽbreux 7 
On tu voulinals fletrir ce qu au Pinde on renomme, 
Libelle Scholaſtique, où tu crois , malheureux, 
Lu il importe au bon goũt dinſulter un grand homme, 
Vas, vas, contre Neſtor Therſite eut beau crier ;. 
on ne Tecouta pas, (je Fai lu dans Homere) 
Ton deſtin eſt le meme, & ta ſotte colère 
Que le chardon nourrit, n'atteint point au laurier. 
CLEMENT. 
Ceſt trop ! de mon courroux je ne ſuis plus le maitre g 
Mon encre ... . mes Crayons .. . tu ſauras qui je ſuis; 
I! parle de laurier | devant moi !.... je frẽmis . 
A moi, Moutard, à moi ! viens me gs ws 
PEGASE. 
o Pedant ! plus fougueux & plus retif que watt CS 
Te rougis que vers toi humeur m'ait pu conduire. EE 
Je retourne à Ferney demander de emploi, | 
Et me purger de Pairqu'en ces lieux on reſpire: 
La juſtice & Phonneur m'en impoſent la loi 
L'afyle de Voltaire eſt encor mon empire; 3 
Je le vois: ſon nom ſeul te cauſe un juſte eſiroiz 2 f 
E 3 | 
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Rampe & ſiffle 2 ſes pied Adieu j je me retire, 
Subalterne Zoile , Ariſtarque ſans foi, 

Tu me dẽgoũterois meme de la Satyre, 

Et les chevaux denen pour toi. 


| DoRAT. 


” 


EPIGRAMME. 

Ea ark Manceuvre entendant reciter 

Couplets galans vantes par mainte Belle, 

S'eſt au Parnaſſe aviſe de monter 

Et d y glapir petits Vers de ruelle 1 ; 
Dont Los, fameux cher les gens a truelle 

Et ſur le Pinde, a groſſi ſon renom : 

Si que par ordre Emane d' Apollon, 

Pour ne laiſſer la merveille imparfaite, 

Macons en corps font couronne Poëte, 

Et les Rimeurs Font proclame Magon. 
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LOMBRE DE DUCLOS. 


1773. 


Dans IEliſce , il eſt un lieu charmant, 
$5jour divin de ces Eſprits cEl&bres , 

| Qui de leur ſiècle ont ẽtẽ Fornement ; 

Qui du faux goũt diſſipant les tEnebres, 
Ont de Ferreur combattu le poiſon , 

En vers heureux fait parler la raiſon, 

Et parcouru la brillante carriere 

Des Arts créés pour enchanter la terre. 
Apres leur mort, c'eft-la qu' ils ſont admis; 
Tous dans leurs mains apportant leurs Ecrits, 
Sont Eprouves ſur le Lẽthé tranquille , 

Qui de ſes eaux entoure cet aſyle. 

De onde à peine ils ont touché les bords x 
O vèritẽ puiſſante chez les morts! 

Tout froid Ouvrage, ou Proſe, ou Potſte, 
ui ſoutient mal Phonneur de leur genie, 
Et qui trompa leurs ſtériles efforts, 

CEdartt alors à la derniere Epreuve , 
Sabime au fond du veridique fleuve. 
Entre les mains il ne leur reſte plus 

Oue les Ecrits qui ſeront toujours lus : 

Dans la demeure &ternelle & ſacree,, 

On ne regoit qu'une gloire Epurse. 
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eee compris dans Tarret general, 

Perd plus ou moins au paſſage fatal; 

Et peu d' Auteurs, par grace ſingulière, 

Viennent a bord avec {eur charge entiere, 

Tous du dschet ſont fort ſurpris, dit-on, 

Ces jours derniers , le cauſtique Piron ; 
Vn peu confus, ſauva de la di ſgrace, 

Le Mẽtromane & mèine ſa Prirace ; 

Et tel Auteur qui ne gen doute pas, 

Leger de poids, doit arriver li-bas. 


Tous raſſemblẽs dans ce riant afyle, 
Ceæux dont la gloire a conſacrè le nom, 

Tels que jadis les a deEpeints Virgiie, 

Ceints du bandeau des Pretres d Apollon, 

Sans paſſions, ſans haine & ſans envie, 

Heureux vainqueurs du tems & du tombeau, 

, Gonitent en paix, ſous le Ciel le plus beau, 

Les doux loifirs Tune immortelle vie: 

Rivaux unis, mais non d'accord ſur tout, 

Gardant toujours leur eſprit & leur soũt. 

Chacun gamuſe & penſe à ſa maniere; 

Houdard encor diſpute contre Homere , 

Et va frondant ſes Dieux & ſes H*ros; 

Le d'Olivet y fait la guerre aux mots. 

Boileau ſoutient, quoiqu'on' puiſſe lui dire, 
Lu'un Opera ne peut jamais ſe lire; 

on lui re pond par des vers de Roland: 
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L'&ternit6 Yabrege en diſputant. 
Sans la dr pute, on Vame eſt aiguiſee, 
On gennuiroit m&me dans PEliſce.. 
Duclos, ſur-tout, toit de cet avis; Z 
Naguere il vint dan le ſacré pourpris, 
Et rapportæ du fleuve Hypercritique, 
Un bon Roman (1), un bon livre Claſſique (2), 
Avec fineſſe Ecrits par la Raiſon; 
Tableau des mœurs & Yhonneur de ſon nom. 
A ſa rencontre arriva maint confrere ; 
Ceux quwautrecois on voyoit ſur la terre, 
Au Louvre, affis dans le fauteuil à bras, 
Vinrent @abord autour du Secr6taire , 
Et Marivaux (3) lui demanda tout bas 
$i les Frangois liſoient encor Voltaire. 


En parcourant la troupe LittEraire , P: 
Duclos aviſe aupres de Vaugelas, 


n 


(1) Les Confefions, Roman tres-ingenieux, & remar- 
quable par les caractères. 

(2) Les Confiderations fur les Mu, Ouvrage qui 1 4 
ni la tournure piquante , ni le ſtyle pittorefque de la Bruyere, | 
mais qui eſt tres: ſagement penſe , Ecrit avec une precifion tau -· | | 
jours elegante, & tres-utile aux jeunes gens. 5 

(3) Marivaux etcit un des beaux Eſprits qui as Aga 
point le genie de M. de Voltaire ; ii Fappelloit : la Perſec- 
tion des Idees communes, bekeſprit fieftE, &c. 


om 
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Certain Normand qu'il ne connoiffoit pas, 
A Yaccent niais, a la mine plaiſante; . 
Quel eſt ton nom? dit-il, qu'astu fait — Mot? 
Oh! rien de bon. Cet aveu-la m'enchante , 
Dit le Breton; j aime la bonne foi: 2 
Chez les vivans, quel &toit ton emploi 2 
Lors le Normand dit avec aſſurance: | 
Connoitrois-tu cette altière Eminence (1). 
Ce Cardinal fi redoutẽ jadis, : 
Qui fit trembler & PAutriche & la France, 
Et ſon Roi meme, & tous ſes ennemis; 
Cet fier Prelat ſi cher aux beaux Eſprits ? 
— Qui, Richelieu? la demande eſt fort bonne; 
I fut connu chez nous comme en Sorbonne, 
Depuis vingt ans, je Yentendois louer; 


1 


Jen &tois las; il le faut avouer. 
— Tu vivois done aupres de ſa perſonne? 
Je Yamuſois; ſouvent ma bonne humeur © 
Le delaſſdit de ſa triſte Grandeur. 
Ss Des noirs ſoucis chafſant Tamas WIGS; 


—  -— 


(1) On fait que C Abbe de Bois- Robert , 4 av avoit Sk 
credit aupres du Cardinal de Richelieu, contribua plus que 
perſonne & Uetabliſement de Academie Frangoiſe ; il en 
inſpira le projet à ce Miniſtre, & determina les Gens de let 
eres à ſe preter d ſes vues, malgre la repugnance au ils 1 
apporterent d abord. I rendit „ 
r ux & ne nuiſit jamais & aucum. EE Ga 
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et 
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| Je deridois le Cardinal Miniftre. | Ty 


«eo 


Le faire rire Etoir mon ſeul me: ier; | 
Il me payoit pour le dẽſennuyer: WM = 


Car en rẽgnant queiquerois on Sennuie  * 


Et la vengeance attriſte un peu la vie. 
Quand ſon eſprit a trop de ſoins ouvert, 
Sobſcurciſſoit par la mElancolie , 

On lui difoit : prenex du Bois-Roberrt. 


Ah! ceſt done toi, dit le Chef des Quarante, 
Abbe folatre , heureux benEficier ! 8 
Tu fis Iæhaut un aſſez doux metier , 

Et ta gait6 Ya tenu lieu de rente. 

Mais de quel droit entras-tu dans ce lieu? 


Te ſais fort bien que tu fus ſur la terre 


Lun des Elus (1), dots dun Honoraire , 
Pour compoſer Feſprit de Richelieu ;; 

Que Colletet, compagnon de tes veilles, 
Rotrou , Etoile & Tainé des Corneilles, 

De cet honneur partageoient Pembarras z 
Mais tu nas fait Cinna, ni Venceſlas. 

Non, je Favoue. —Et quel en done ton titre 2 


| l en eſt un qui peut etre prifc ; 


De mon credit je mai point abuſe. Eo 
Du bien, du mal, je fus ſouvent Yarbitre ; 


* 


„ 


05 een Future recen ce. 
dinal de Richelieu. . 
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Je fis le bien, & de mon Protefteur , 5 
Sur les talens , Jattirai la faveur; 
Je ravilis ni ſon nom, ni ſes Gs 
Je ne vendis privileges, ni places, 
Et je ſervis, j7aimai de bonne-foi, C 
Tous mes rivaux qui valoient mieux que mol. 


| — Oh! ! jen conviens, ce werite eſt unique; 
Reſte avec nous, vas, tu nous fais honneur. 
Tu fus donc gai ? ee e 
peu Courtiſan , mais excellent buveur, 
Tres-bon convive , un peu bruſque & parleur, 
Et dans le vin ſur-tout plein d ẽloquence. 
Que dis- je, hElas ! © regrets ! 6 douleurs ! 1 
Tout eſt perdu; i ai vu paſſer en France 
Du cabaret le règne & les honneurs , - 
Ces jours marques par une yvreſſe aimable, 
Od les neuf Sceuxs ne chantoient plus aue 
On du Caveau (1) par Phœbus habits, 
Tout reſpiroit la brillante gaĩtẽ; 
Lorſque Bacchus enflammant le genie 
Des feux ſacrés de la joyeuſe orgie, 
NEuniſſoit dans ſes heureux feſtins, 3 
Et de Piron la verve &tincelante, | f 
Et de Saurin la O's | 
(1) Lieu on ſe bates who. Gens de Lettres, 
DAM. Piropt , Saurin , Crebillon Als , Colle , Ge. 
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Et de Collé les folätres refreins. 

Ce train de vie Etoit aſſea commode , 

Aſſez plaiſant : Jen vis paſſer la mode. 

On devint ſombre , on Heut plus de chanteurs ; 
Piron & moi de la vieille m&thode, 
Nous fames ſeuls fideles ſpectateurs, 

Et les derniers des beaux Eſprits buveum. 


Javois vu naitre une autre Epidemie 
Moins agréable, une triſte manie, 85 
Qui par dégrés gagna tous les Eſprits , _ 
Et qui domine en Province, à Paris, 
Meme a la Cour, Fambitieuſe envie 
De S endormir dans notre Academie. 
La paſſion des honneurs du fauteuil 
Wavoit jamais exerc tant d' empire, 
Pris tant de ſoins, tant irrité Forgueil ; | 
C'eſt un vertige , une rage, uit delire: 8 | ; 
Chacun cabale, Ecrit ou fait Ecrire; . 

Pretre, Avocat , & Philoſophe, & Grand, 
On s' entrepouſſe, on ſe heurte en courant. 
Mon cher Abbé, qui te plais tant à rire, 1 
Pour te ſervir un plat de ton mẽtier, | 1 
Il te faudroit faire voir Paudience 1 
Que je donnois dans les jours de vacance: ... 


— C' eſt un tableau qui pourroit YEgayer. N | | 
eres Eh! crois-tu donc Ventrepriſe impoſſible 2 | 


| Reprit Abbé: ſais tu que ſous nos yeux _ : 
It _ Ceconde Parte. | ; EG - . 
4 
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Tu peux placer cette ſcene riſible? 
L'Illuſion habite dans ces lieu: 
Non, cette vieille & hideuſe Sorcière, 

Monſtre impoſteur qui ſeduit le vulgaire, 

Qui va ſemant les prejugés affreux 

Et les erreurs qui déſolent la terre, 

Prothẽe impure & Lutin tenEbreux ; 

Mais cette Fee , heureuſe Enchantereſſe, 

Reine des arts, mere des fictions, : 

Queen ſes beaux jours a vu naitre la Grece, 

Et qui d'Orphee anima les Chanſons:; ; 

Fille du Ciel & ſœur de harmonie, 

Qui conſacroit tous les jeux du genie, 

Peuploit de Dieux les forets & les eaux, 

Attendriſſoit les ſenſibles Echos, 

Et ſur une urne appuyoit les Nayades , 

Et ſous VEcorce gyE-moit les Driades ; 

Qui ſur un char placa le Dieu du j jour, 

Scut aiguiſer les Aleches de Amour, 

Et qui bergoit de ſes ſonges aimables, 

Le genre-humain toujours Epris des fables. 

Elle tourna vers de plus grands obje 
De es legons utile Allegorie, | 

Mit ſes crayons dans les mains de Thalie , . 
De Melpomene Eleva le palais. 

Elle enſeigna dans Athene & dans Rome , 

Cet art charmant qu'on roſe plus blamer , 

cet art Divin de montrer homme à homme , 
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pour Tattendrir & pour le reformer. 

Elle eſt toujours à nos ordres fidelle; 

Elle peut tout. Il dit, & Ilmmortelle - 

Parut ſoudain fur un troine d' azur, 

Baguette en main, & d' abord autour delle, 
Tout s'eclipſa ſous un nuage obſcur. 

puis par degrés une douce lumiere 

De ſes rayons peEnetre Pathmoſphere; _ 
On voit Duclos ſur ſon grand fauteuil noirz 
Dans Fentte-ſol , ſombre & triſte manoir, 

Ou doit loger Monſieur le Secretaire. - 

La, fourmilloit tout beſfain Littéraire: 

Lun apportoir ſa nouvelle Grammaire , 
Lautre, un Roman; autre, des Almanaeha; 
L'un, ſes Sermons; autre, ſes Operas 3 | 
Et celui-ci, ſon Recueil d Herodes, 


Et celui-là, ſes Drames inſipides, 


Drames en proſe, & traduits & vendus 
En Allemagne, & des Frangois peu lus, 
Mais enrichis de fleurons & d'eſtampes, 
Malgré Voltaire appellés Culs de lampes ; 
Couverts de points de Fun a Tautre bout, 
Points merveilleux qui tiennent lieu de taut; 


-” 


Points Eloquens qui font fi bien entendre 


Ce que Auteur m'a pas Feſprit de rendre : 
C'eſt dans les points qu'il faut vevertuer 5 


Et le genie eſt Fart de ponctuer. 


Ainſi couroit cette troupe empreſſẽe, 
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Confuſement vers le Louvre pouſſẽe: 
Les Candidats tour- tour introduits, 
Se retiroient tour-A-· tour Econduits ; 


Et cependant Duclos, peu formalifte , 


Diſoit : allez, vous ſerez ſur ma liſte. 
Dans cette foule , on remarquoit Lingus, 
Le ſucceſſeur du grand Vottius, 

De Scriblérus & de Scioppius , 

Lequel crioit : © Vive la Metaphore ? 

2 Je viens fl&trir tout ce que Fon adore z 
„ Yai rEforme Pabſurde antiquitsz; * 
») F'ai de Titus ans anti la gloire, 
Et de Nexon rẽtabli la mémoire; 

9) Car, comme on ſait, Jaime la verits, 


9» Pour la venger, ſeul je me ſacrifie ; 


» Jai fronds tout, & J'ai tout contredit, 
Et Jai cite devant ma Theorie , 

» L'eſprit des Dir qui weſt pas mon eſprit, 
1 Et d Alembert & ſa Geometrie , 

La Politique & la Philoſophie 5 

„ Et Ciceron dont je fais peu de cas 


22 Place , Meſſieurs, pour Simon Nicolas 11 a 


A ce diſcours, s ẽlève une hué'“e:: 
Maitre Lingus eſt fait à cet accueil, 


Et ſa grande ame en eſt fort peu troublee, 


D' un regard fier, il narguoit Vafſemblce z 
Plus fier encor, plus rengorge d'orgueil, 
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"> Parut — , fameux chez les Libraires; 
Curlon, Doyen de cent Folliculaires, _ : 
Un peu pẽdant, un peu lourd, un peu ſec, - 
Plat en Francois , mais citant force Greece . 
vieil Ariftarque & ſubalterne Ap6cre ,.. | 
Qui des talens a mẽdit comme un autre; = 
ui du bon gotit pour apprendre les loix,.. 
Depuis vingt ans Etudia par choix | - 
D'A'iboron la Littereire arnee., 

En prit le ſac , & quatre fois.par mois 

En compoſa ſa Feuille enluminee.  _. 

Des Quolibets du bel-eſprit: Bourgeois... 


En arriyant , {1 dit au Seerctaire: 

« Je ne viens point me mettre ſur les rang: 

2) Ce eſt point là, comme on ſait, mon affaire: 

5 Je viens ſavoir celui des Aſpirans 

2) Que Fon deſtine à Yhonneur aſſea mince, 

„ Tavoir fa part à Vimmortel jetton; Ts 

en veux Cavance avertis la Province; | 
v. Sur mon affiehe il faut coucher fon nom, f 
n Et dEcider ſi votre choix eſt bon „. | 


Duclos alloit r&pondre au Tournalifie , | | 
Quand un autre homme à Tœil dur, au fim tiges, 
Ne voyant rien & ne ſaluant pas, 

Ttira Ducles à part & dit tout bas: | 
« Ecoutez-mgi : J auxai toute la vie 
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9) Un grand me pris pour votre Académie: 
9) Mais Defpreaux en Etoit,, & je doi 
9» En etre auſſi; je me fais une loi, 

„ De refſembler en tout à mon modkle. | 

3» Pour le bon goũt, vous connoiſſea mon le> 0 

22 Je veux venger ſa cauſe & ma querelle, ; 
2 Former le fiecle; ii net pas mur pour moi; 

2» Avec le tems j en ferai quelque choſe, 

Et je tiens bon: fi Yen- crois ce qu'on dit, 

Mes vers ſont plats., & plus platte eſt ma Proſe | 

2» On Sy fera: Pobtiendrai du erEdit. © . 

Il eft bien vrai que j; abhorre Veſprit: 

2 Mais cet eſprit ne peut pas toujours plaire, 

5 On reviendra d'une telle chimkre: ; 

* Peut-Etre un jour fon regne finira; 

9) Faurai beau jeu, quand on Fen — 


* 7 * 


Comme 2-partok , "Beilean le confidere , 

Le reconnoĩt a ſon air, a ſon ton: 

« Oh! oh! aitil, cteſt le plat Secretaire , 

9) Qui ma de moi ſgu prendre que mon nom 
„ Qui ſans eſprit inſulte le genie, Ov 
27 Ecrivain dur, qui parle dtharmonie ;. 

2) Juge ignorant, qui parle de bon goũt; 

„ Ceriſeur bavard, qui ſe trompe ſur tout, 

9) Qui barbouilla cette longue Satyre, 

»» Ces trois cent vers que Yon n'a pas pu lire. 
» Man cher C1** + grave dans ton cerveai, 


. D i. 


vv bir nvrrizur — * 
580 tu men crois, cet avis ſalutaire: N 
„ Quand tu voudras injurier Voltaire, ; 
») Sizne Gicon , & laifſe-la Boileau. 
v On riroit trop du ddlire nouveau, 
„D' un harbouilleur à la touche groſſière, 
2) Qui placeroit fur un enſeigne à biere : 
„Le nom d' Apelle ou celui de Vanloo n. 


Cl * * partit mEditant a rẽplique. 
On vit alors venir ſous le portique 3 
Un petit homme a Fair humble, au ton dom 
C'&toit Au * qui d'une foible haleine, 
Réchauffe en vain le cendres de Trevoux ; ; 
Il arrivoit ſe.trainant avec peine; 
Car il pottoit, outre tous ſes Ecrits, 
Un lourd Paquet d'Afiches de Paris, 
Ou tous les jours il parle de ſa gloire , 
Et qu'il confacre aux filles de mEmoire. 
VU prsſenta des Feuilles de Fréron, 
Et ſon Receuil, & puis ſon Medaillon , 
Et des Ecrans; puis inelinant ſa nuque: 
« Voici des vers, dit-il, ſur ma perruque, 133 
Et mon Journal ! on ſouſcrit chez Moutards - | a 
„ Et ma Pfych&qui reſte chez Moutard: ä | 
3» Et tous mes vers, on les lit chez Moutard. 4 
1 Voici ſur-tout mes cent einquantes Fables 
9» invention; car je n' emprunte rien. ' 

V Dans ſes Ecrits, qwon dit inimitables. 
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9» Jean la Fontaine a mis trop peu du ſien: 

v Tout eſt à moi; je prouve avec genie 

9 Uuil faut toujours fuir la Philoſophie , 

Et qu'une mere aime bien ſes enfans, _.. 

2) Deux væritẽs qui ſont d'un tres grand ſens - 

» L'Acad&mie & bon droit me réclame: 

Je ſuis connu ſur le Pont Notre-Dame, 

Et chez Freron, je viens peut-etre tard. 

La modeſtie eſt vertu de grande ame; | 
9» Quanta mes mceurs,, nul ſoupcon , nul Ecart , - 

» Et Yon ſe peut informer chez Moutard „. 


Quand il eut dit, Duclos ſe prit à rire, 
Et d'un coup- d œil toiſant le pauvre Sire, | 
D'un ton railleur, le malin Bois- Robert 7 
Dit: « Ecoutez , il faut attendre, Au“: 
„L Académie eſt encor Philoſophe z _ 

2) C'eſt un.travers qui ne peut pas durerz 
»» On en revient, vous pouvez eſpérer: | 
2» Bien-tot ſa porte, A gens d une autre Etoffe , 

V Pourra &ouvrir ; vous en ſerez Ih ur. 
2» Et Parnement, & dans ce tems p . 

* Monſieur Freron en ſera Secretaire;, © 
„ Vous chancelier, & C1* * Directeur. 
2) En attendant cette brillante Epoque , 
2? Qui doit, ſans doute, arriver tot ou tard 

V Mon cher Au**, reftez dans votre coque, 
1 Donipez en paix, & ſoupez chez Moutard v. 
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Fort peu content dune telle ſemonce £ 

Au * * reſtoit ſans trouver de rẽponſe; 

Et contemplant, d'un regard plein d'ennui , 
Son Medaillon auſh triſte que lui 5 

Il ſe taiſoit : mais un ſpectacle unique | ü 
Frappe les yeux; un grouppe fort comique > 
Savance alors, d'aimables libertins, 

Prippons charmans, petits Auteur badins, 

Venoient chantant, comme une ſerinette z 

Inceſſamment leur voix ſiffle & repete 

Les mEmes ſons : Iſmene, Iris, Doris, 

Phil:s , Rofis , & Zulmis & Cloris , 

Themire , Elmire , & Roſette & Liſette , 

Et tous les noms que leur f£condite, | | | 
Heureuſement era pout la beaute, „„ 
Is precEdoient leur modele & leur Maitre. 

C toit lui-mEme ! on Valloit voir paroitre ; 

A ſes cdt6s , marchoit Aliboron, 

Qui ſur ſa tete arrangeoit en couronne 

Un beau bouquet des feuilles de rAutomne 3 

Beau diadème, & digne du Patron 

Et du Heros. Conduiſant ſon Ecole , 4 
En pompe ainſi venoit Monſieur Frivoles, 14 
Froid, ſec & have, & tout rempli de vent, - | | 
Faiſant tinter des grelots triſtement. . | = 
Il croit au Louvre avoir deja ſa place, 
Et ſur fon front il eſt Ecrit Preface. 
Avec effart ſa bouche travaillant, e 1 
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S'ouvre pour rire , & ſe ferme en baillant. 

Il amenoit ſon cortege ordinaire: | 
De Jeux , d. Arours , non pas ceux de Cythere, 
Non, ces enfans fi gracieux , ſi beaux, 

Qui de Boucher font aimer les pinceaux. 2 
Tout eſt change : les Graces ſont mauſſades , 
Les Ris chagrins, & les Amours malades. 

Autour de lui, dix Graveurs attitres , 

Avec orgueil portoient Lamas Enorme, 

De ſes Ecrits E!Egans par la forme, 
Par le burin richement dEcores. 

« Si ces vers 1a, diſoient- ils Pun à rautre, 

„ N'ont fait ſa gloire, ils ont bien fait la — 
9» Graces a lui, s ils n'ont pas EtE lus, 

2) Graces à nous, ils ont et vendus 5. 

Frivole approche, il perore , il haranguez 
Mais par malheur nul n entendoit ſa langue. 

Le ſeul Cotin, aui te trouvdit tout pres 

Crut deviner qu'il parloit en Francois. 
En écbutant ce bifarre langage, 

Babil confus, monotone ramage, „ 

Le Bois Robert crutauſh dẽmèler, 

Que Faſpirant pretendoit perſiffler. 

U regardoit la frẽle creature , 

Et ſans reſpect pour ſa maigre figure, 

Par paſit-tems il vint ſouffler deſſus. 
Las! pour Frivole il n'en falloit pas plus 
Au meme inſtant petits Vers, petits Drames , 


— 


* * 2 8 1 — 
„* * 1 


6 


M DU  DIX-HUITIENE SixcLs. 7 


6—— 


— petits Pamphlets, petits Epithalames, 
Froid Apologue en ſtyle precieux, 
Plate Héroide, & Romans ennuyeusx , 
Couplets badins, & triſtes Faceties, 
Contes rimés, Lyriques inepties, 
Fore , Zephir , & jargon d' Opéra, 
Roſes , Baiſers , Boudoirs , & c@tera ,. 
Tout ce qui dut compoſer un grand homme 5 
Au jugement des Arcades de Nome, 
Tout diſparut: un lamentable cri 
En retentit juſques chez Monory. ' _ 
A peine on vit cette chute burleſque 
Du Candidat diffous fi plaiſamment , 

Qu' on ſe tourna vers un autre groteſque z 
Nouvel objet, nouvel Etonnement. 
Cimmer venoit trains dans ſa Brouette; 

Vn Etendart en forme de girouette 

Flotte au- devant : on y liſoit ces mots: 

Le faux Ami, } Indigent, Natalie , - 

Le Deſerteur , le Jug? , Sophronte , 

Tous noms fameux , Drames Provinciaux, 

Grands monumens dont la France Shohore 

Sans le ſavoir, & que Paris ignore 

Pour ſon malheur, Cimmer, en ce moment, 

Sous le parvis voit dans FEloignement 

Les Ecrivains , honneur du dernier age, q. | - 40 

Et qui du ndtre ont mẽrit YIhommage, 
A cet aſpect, il change de couleur, 
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Et foupirant de rage & de douleur , 

out bourſoufflẽ d'un courroux-emphatique , 
Branlant la tẽte, & d'un ton Prophetique : 
« Malheur, malheur a ce fiecle dẽgu! 
32 Il vous admire, & vous Favez perdu. 
2? Fleaux des Arts, Auteurs de leur ruine, 
O plat Boileau ! froid bel-eſprit Racine ! 
2) Et toi, timide & foible Poquelin, 
3» Toi, qui du Drame ignoras Fart divin, 
Vous £criviez pour ceux qui ſavent lire, 
»» Vous vouliez ꝓlaire aux eſprits cultivẽs; 

v ce joug honteux nous a trop captives. - 

V C'eſt pour ie Peupie enfin qu'il faut Ecrire 2 
2» Le Peuple ſeul, le Peuple a le vcai got; 
Le Peuple ſent , le Peuple ſeul eſt toutz 
» Le reſte; rien. -Humanite.! morale 
25 Jurons par vous d*Ecrire pour la Halle 
* O veniteux ! qui vaniteuſement 
29) Nous r<traciez Auguſte & Cornelie , 

„ Néron, Burrhus , Mithridate , Athalie, 

3) On penſiez-vous trouver le ſentiment, 

2) Le naturel & les traits path&tiques ? 

2» On? dans Sophocle; il eſt dans les boutiques, 
» A cette table où de gros Vignerons 

2) Vont genyvyrer du vin des Porcherons , 

2) Au cabaret on va danſer Toinette , | 

„ Aux carrefours. . . Enfin, dans ma 8 
2) Oui, ſans doute, oui: C eſt· la qu il faut ſaifir 
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Les ſeuls objets qu'on yoit avec plaiſir, | | 
» Ainfi penſoit cet Anglois, ce grand homme, ; 5 
Qui fit parler les Savetiers de Rome, 

„ Le Caliban » les Foſſoy eurs Danois. 

De cet Oracle on mEconnolt la voix: 

„La mienne enfin va reformer la ſcenes 

2» Sur ces treteaux on votre Melpomene 
9) Depuis cent ans ne fait rien qu/aſſoupir,. 
2) Je placerai le monſtre de Schekspir. 

„ Ce monſtre-la, c' eſt enfant du genie: 

») Fuyez Heros de Grece & d' Auſonie! : 

„ Le tems n eſt plus de voir comme autrefois 
» Le Capitole & les Palais des Rois 

») Sur le Theatre ; & ſi jen ſuis le maitre, 

„ On y verra I Hopital & Bictktre; 

2) Oui, I H6peral, Francois, profternez-vous, 
2) Je Tai jure; Profanes, a genoux Y 


Chantre d Hector, 6 toi! 5 ſcus dEcrire 
Des immortels Mable rire , 
Peins-nous le rire Eclatanr, redouble , 


Dont retentit le parvis Ebranls , 

Les longs Eclats, la bruyante huee, | 
Et la gaite librement dEployee. | | J 
En ſe pamant, Moliere Fe&crioitz 44 
Sur Deſprẽaux, Racine Sgappuyoit, . 9 


Nen pouvant plus: pour le bon la Fontaine, >, * 
I contemploit ce rare enerzumene : "14 


Les Seconde Partie. | 
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D'un regard fixe , immobile , enchante ; 
Il joulffvit avec tranquilité, | 
La bouche ouverte, & la mine &bahie , 
Nayant rien vu de ſemblable à ſa vie. 
Cimmer jugea qu'on ſe moquoit de lui; 
Il en fremit , il Etouffe de bile , 

Et r&volts contre un ſiècle indocile , 
Qui lui refifte & court apres Vennui , 
II dEſeſpere enfin de la Patrie , 

Briſe en pleurant ſa broverte cherie, 
Foule a ſes pieds ſon ſuperbe drapeau, 
Prenq une robe, & genfuit au Barreau. 


On approuva ce deſſein ſalutaire: 
Mais tout- A · coup on entend un grand bruit 
La ſcène change, & Villuſion fuit. 

4 Eſt- il bien vrai? nous allons voir Voltaire; 
9) On dit qu'il touche au bout de ſa carrizre, 
„La goutte au pieds, la fièvre dans le ſang; 

25 I va bient6t venir prendre ſon rang vn. 

On S empreſſoit deja pour Yintroduir 

Avec éclat: chacun fe diſpoſoit f 
A le feter, & Racine diſoit: | " 

« Je le yerrai celui qui fit Zaire v! 

Soudain Mercure entre le front ſerein 

On fait filence a ſon aſpect divin: _ 

£ On vous trompoit , & je viens vous apprendre , 
v Leur dit ce Dieu, les arrts du deſtin; 
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OY Voltaire ici n'eſt pas pret a ſe rendre, 
2) Et de ſes jours on recule la fin. 
» De ſa carriere aux talens conſacree, 
„ Nul n'Egala Pimmartelle fplendeur ; 
„ Le Deſtin veut , pour derniere faveur, 
„ Que nul auſſi ne Fegale en duréke. 
» Quand ſur ſes jours Etendant fon pouvoir, 
„ La Parque enfin fermera {a paupiere , 
1 Apollon veut que pour le recevoir, 
» Vous choiſiſſiez Sophocle & Saint-Aulaire n. 


Ainſi parla Mercure ; à ce diſcours, 

On applaudit , comme on fait tous les jours, 

Quand ſur la ſcene en pleurant on admire 

Les vers touchans de EONS. | i 
X M. DE LA HARPE, 
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Na e licks ate. odiins remportd pes 'S 
M. DE LA H* en 1771. | 


S v n la 8 aux deux ſommets, 
Croyez-vous , mes amis, que la H“ graviſſe ? 
Liſez depuis Warwick tous les vers qu'il a faits : 


Vous yerrez qu'il y monte a grands das d ëcreviſſe. 
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E PIGRAMM E. 


1773. 


1. E jeune Egle , quoique 8 cruelle, 
Dune Honeſta veut avoir le renom; 
prudes, P&dans vont travailler chez elle s 
A reparer ſa rẽputation; 
Ia, tout le jaur le cercle Miſantrope 
Avec Egle médit, fronde PAmour : 
Helas ! Eglé, ſemblable à Penelope, 
D&fait la nuit tout Youvrage du jour. 

M. DE ST. eee 
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Oos eſt cette 8 ẽbauche? 
Eſt· ce un homme ? eſt· ce un Sapajou ? 
Cela parle. Une raiſon gauche 

Sert de reſſort à ce bijou. = | 

I veut jouer un Perſonnage; 

I prete aux fous ſon frele appui; 

Il careſſe ſa propre image 

Dans les ridicules Cautrui , 

Et s extaſie a chaque Ouvrage, 
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TT Hors de nature comme lui. 
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Drov vient que ſur ſoi-m&me on a fi peu d' empire? 

Sayez-vous quel inſtinct, en naiſſant, nous inſpire 

Contre certains objets d' invincibles dẽgoùts, 

Que art ni la raiſon ne peut gueErir en nous 2 

L'un palit a Paſpe& de cet inſecte agile, | 

Qui tapiſſe les murs de a toile fragile; : 

Lautre , à Podeur d'un mets digne de le tenter, | 

Sent, contre Vappetit, ſon cœur ſe révolter: % 9 

douvent au plus grand bruit une oreille endurcie, 

Nentend qu' en fremiflant Vaigre cri de la ſcie; 

Et Rameau dechire par un ſon diſcordant, 

Le ſourcil heriffe , Yoil de fureur ardent, 

Briſoit Vinftrument faux qui faiſoit ſon ſupplice. 

Moi, par un meme inſtinct, & non point par malice, 

Je ne ſaurois ſouffrir les eſprits de travers; ”  _. 

Je ne puis de ſangroid ouir de mEchans vers: 

Jai beau gronder ſouvent ma naive franchiſe , 

Des qu'un Auteur m' ennuie, il faut que je le diſe. | | 

Auſſi ne ſuis-· je point PAuditeur de Belloi , 3 | | | 

Depuis gu'aux SpeQateurs un mouſquet fait la loi, 

Et qu'un ſot affranchi des ſifflets du Parterre, 

Nous force a Tecouter, a ſouffrir & nous taire. 

Enfin Ceftla Vhumeus dont je ſuis dominẽ: A 
| 63 
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Des mauvais ks bs ſuis ennemi ne ; 
Traitez-moi d'homme dur, chagrin & difficile, 
Imputez ma franchiſe aux aigreurs de ma bile; 
Mais envain vos conſeils me voudroient cor:iger : 
Ce qua fait la Nature, on ne peut le changer. 
Je vous plains; car enfin, je vois que dans le monde 
8 Maint Rimeur contre vous dia s' irrite & gronde. 
= Pour vous peindre, ils n'ont point de crayon aſſez noir; 
Les Brochures ſur vous commencent & pleuyoir. 
Tantòt quelque Grimaud, en proſe ou bien en rime, 
Vous decoche , dans Yombre , une injure anonyme; 
Tant6t de votre nom ſe jouant plaiſamment, 
Un fin Railleur vous nomme un Cenſeur inclement ; 
Et ſi quelques Eſprits, amis de la critique , 
Applaudiſfent par fois à votre humeur cauſtique , 
Mille autres, qui, craignant les traits que yous anche, 
Dun ſeul coup & la fois, en ſecret, ſont bleſſes, 
Elevent, en tous lieux, leurs cris pour vous maudire. 
Quel plaiſir trouvez-vous à voir qu'on vous dEchire ? 
Cent fois plus redoutẽ de tous nos beaux Eſprits, 
Que Sar:ine neſt craint des filoux de Paris, 
On vous fuit: cependant qu'il ſeroit doux de vivre 
Avec des gens fi bons, fi ſages dans un Livre ! 
Ah! combien la vertu doit les unir entreux ! | 
. | B. | 
HE! ſoit! je les croirai bienfaiſans, gencreux; 
Je croirai, il le faut, due la vertu les touche, 
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Je croirai chacun deux Philoſophe en tout point, 
Et, pour le croire mieux, je ne les verrai point. 
Mais comptez- vous pour rien la douceur peu commits 
De me voir à Fabri d'une foule importyne 

D'Auteurs qui, nuit & jour, inſpires par Pennui , 
Se tourmentent ſans ſin pour tourmenter autrui ?. 
Le Mierre, aux durs accords de ſon Apollon Suiſſe , 
Ne mettra pas du moins mon oreille au ſupplice z- 
Dorat ne viendra point, en galant precicux ,- 

Me lire, avec fadeur, ſes vers délicieux, 

On. ſans ceſſe il dEcrit mille faveurs regues;-. 

Des plus rares beautés que jamais il n'a vues. 

n Financier, jaloux du fauteuil immortel, 5 
Et d' etre aſſis au Louvre aupres de Marmontel , . 
pour devenir Auteur à prix d'or & ſans peine, : 
xe marchandera point mon eſprit ni ma veine ,. 

Et Lacombe, en un mot, ne me vicndra jamais 

Fiier dëtre, a ſa ſolde, un menteur par extraits. 

Fort bien! mais, dans ce champ d'epine & de ſatyre ,- - 
Ot ſont , pour tant de ſoins, les fruits que Von retire 2= ? 
Deipreaux , tant cheri de Louis, de Condé, | 
Des KEros de nos jours ſeroit mal ſeconds. 

On ne courtiſe plus les Filles de Mémoire; 

Pour briguer leurs / faveurs , il faut aimer la Gloire 

La Gloire veut des ſoins „des exploits, des vertus z- 

Et tout cela, pour vivre encor quand on n'eſt plus 
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Dieu merci! nos Seigneurs ont, dans leurs bonnes tètes, 
Des projets plus ſenſes, & des goitts plus honnetes. 
Voyez-les, à grands Nabe, par la mode entraines, 

Poffsder, fans defirs , de biillantes Phrynes , 

Qui cultivent leurs mœurs avec un zele extreme , 

Et prennent à leurs biens plus d'interet qu'eux-memes. © 
S'ils veulent toutefois , d&daigneux Protecteurs, 

Faire, au bout de leur table, aſſeoir d humbles Auteurs, 
Qui des bons plats, de loin, deyorant la fumée, 
Amuſent les laquais de leur mine affamee , 
Ils font venir, par choix, Sedaine, ou Poinſinet, 

Toujours pour les Phrynès prets à faire un couplet, 

| Vrais bouffons qui, jouant ou proverbe , ou parade , 
Font rire Monſeigneur quand ſon finge eſt malade. 

Mais ſavezvous pourtant de quel malin courroux, 
Tout un ſexe bruyant va garmer contre vous; 
Car il faut qu'en ami de tout je vous inſtruiſe: | 
Les femmes (qui-Yeut cru?) maiment plus qu'on mèdiſe; 
Leur eſprit goũte mieux des Ouvrages profonds, 

Des Contes bien moraux, des Opera-Bouffons , 

Des Drames, a la fois, & Bourgeois & T giques, | 

Et les impictes les plus Philoſophiques| = 

Souvent , meme à FAuteur d'un Roman libertin , 

Elles font, en ſecret, le plus heureux deftin ; 

Mais tout Auteur critique eſt ſar de leur dẽplaire, 
Comme Voltaire au Pape, & la Bible à Voltaire. 

Par leurs mains cependant tout ſe fait bien ou mal. 

Les Aris leur ſont ſoumis, Phébus eſt leur yaſſal : 


ez 


ro m—_— 


(Ls 


* 


DU DIX-HUITIEME SIECLE. 81 
Parmi leurs beaux-FEſprits , elles verſent les graces , | 
Les pouſſent aux faveurs, aux penſions, aux places; 

Et vous, par votre faute, obſcur & dedaigne, 
De toute rEcompenſe à jamais Eloizne , | 
On ne vous verra point, d&cors d'un beau luſtre, h 1 
Des quarante Immortels groſſir la troupe illuſtre. 


Je ne le cache pas: c'eſt un ſort aſſer beau, 


De s aſſeoir a la place où fut aſſis Boileau; 

Mais, malgré la douceur d'une gloire auſſi pure, 
Vis-à-vis Saint Lambert, on fait triſte figure, 

Et pour vous dire tout à Foreille, en deux mots, 
Je vois fort peu de gloire où je vois tant de ſots. 

u' irai- je y faire? aux pieds d'une ſecte hardie, 
Encenſer le Veau d'or de Encyclopédie, 

Ou m' entendre appeller pẽdant par d Alembert, 

Si j'oſois preferer Virgile 4 Saint-Lambert? 

suis- je afſez patient pour y ſouffrir Pempire , 

D'un ignorant hautain que le faux goũt inſpire, 

Et pour voir triompher mille ſots jugemens, 

Dont Feſprit raiſonneur fait fremir le bon ſen? 
C'eſt de ce nid fẽcond en ſchiſmes Litteraires , 

Que ſortent, chaque jour, tant de loix t6&meraires, 
De ſyſtemes nouyeaux , on de fi doctes mains 
Veulent au Dieu du goũt tracer & autres chemins. 

La regne un monſtre étique, à Tœil creux : ſa manie 
Eft C'aller, ſous la tombe, inſulter au Geniez _ 
Les grands noms ſont en proie & ſes jaloux efforts 
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Vil flatteur des vivans, il dEchire les morts: 
Megere Venfanta dans ſes cavernes ſombres , PR 

Et < nouveau Cerbere aboie apres les ombres. 
Quoi ! Ton veut inéẽconnoitre un Poéte divin 
Dans celui qui chanta le fier Vainqueur du Rhin, 
Qui ſcut, de tant de grace, & de fleurs pottiques , | 
Orner de “Art des vers les legons didaGtiques , | 
Et qui, pour un Luerin, variant ſes accords, - 
Des riches fiftions ouvrit tous les tréſors, 


Des Charlatans d'eſprit dẽmaſquer la ſottiſe; 

Je ne pourrai trouver d' Alembert precieux, 

Dorat impertinent, Condorcet ennuyeux, _—- 
Et Thomas aſſommant, quand ſa lourde * ä 
Souvent, pour ne rien dire, ouvre une bouche immenſe. 
Oh ! je veux wr ce point me mettre en liberts. _ 


Que ma pu faire naitre, en un champ plus Epigue, © os 
Des faits du grand Henri le Rimeur hiftorique ? | Mo 
Vn lache complaiſant viendra donc, ſans pudeur , Wi 
P | 
Aux pieds d'un bel-Efprit qui, par- tout, dans ſes Pieces, 
Riche de leur d&pouille , a mis leurs vers en pieces? A 
Vn Pigmæe aura dit: qu'on reſpecte ma loi; V 
Rouſſeau, je te difends d' etre plus grand que moi! . v 
| On oſera traiter Crebilipn de barbare ! E 
Enfin , ce que la France eut jamais de plus rare, 4 
8e verra, tous les jours, dans fa gloire , inſults - 1 
— — \ 
Et moi , je ne pourrai, ſans qu'on Yen fo 
| 
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Se plaigne qui youdra de ma ſincerité: e 
Yai briſ& pour toujours le baillon tyrannique, ö 

Qui vouloit, dans ma bouche, Etouffer la eritique: 

(Car aujourd'hui le Pinde a ſes tyrans auffi.) 

Mais qu un autre, vil veut, aille, deffroi tranſi, 

Courber , fous leur orgueil , un front menteur & lache: 

Moi Jirai , d'un eil ferme, attaquer, ſans relache, 
Ces ennemis du gotit trop longtems impunis z 

Et tous, contre moi ſeul, de leurs coups rEunis , 
Duſſent- ils faire enſemble Eclater la tempete, 

Moi tout ſeul contre eux tous, je 2 leur faire tete, 
N'en . point. 

| Mi 46 

U | Voila parler en vrai Romain, 

Au- deſſus du peril , au- deſſus du deſtin. 

He bien ! mon Brave, allez oh le goũt vous appelle, 
victorieux Martyr d'une cauſe auſſi belle; 

En nouveau Curtius, allez vous dẽvouer 

A la rage des ſots que vous youlez jouer. | 
Encor fi vous pouviez, au prix de tant de haines ” 
Voir au profit du goſit fructifier vos peine? 
Mais vous aurez beau dire, Ecrire & raiſonner; 

Le talent qu'on n'a pas, le pouvez-yous donner? 
Dites-moi , ferez-yous un Boileau de R* *, | 

De la Harpe un Racine, & de Barthe un Moliere? 
Dorat , dont vous blimez le jargon, en tout lieu, 
Va-t-il, à votre gre, devenir un Chaulieu? 

Et par vos bons avis, penſez-yous que Delile = 
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Puiſſe autre choſe. enfin, que rimer a Virgile 2 
Croyez- moi: ſans youloir envain nous reformer , 
Au ton de votre ſiècle il faut vous conformer. 
Flattez ſon goũt: on plait ſans prendre tant de peine; 
On ett charmant, divin, au moins une ſemaine; 
On eſt prone, couru, fetéè, mèéme A la Cour; 


Et le fat de la veille eſt le heros du jour. » 
Quittez donc le vieux goũt; le notre eſt plus facile: VP 
N'allez point vous charger d'un ſavoir inutile , 2 
Et laiſſez prudemment Ariſtote à VeEcart, 
Tracer ſur la raiſon les prEceptes de YArt.. Ut 
En effet, à quoi bon vous mettre a la torture, pl 
=. Suivre , plein de ſcrupule, Horace ou la Nature, | 
| Apprendre à diſcerner le bon eſprit du faux, E. Te 
Intraitable ennemi de vos propres dEfauts ,' c 


Gothique partiſan de regles ſurannees , 

Sur un papier ingrat conſumer des annees ? 

Sans Feſprit du moment, quel ſuſſrage aurez- vous ? Te 
Comment de vos. Cenſeurs ſurmonter les dEgonts ? 0 
« De Boileau, diront-ils, miſerable copiſte , 
„Dun pas timide, il ſuit ſon modele A la piſte. 
9) Si Pun neut point raille ni Pradon | ni Perrin, 
L autre neut point ſifflè Marmontel, ni Saurin. 


* Eut-il nommẽ la Ligue une Hiſtoire rimèe, 0 
5 $'il Heut vu par Boileau la Pharſale opprimèe? | v 

N ») Apres tout, ſon Boileau, qu'il nous a tant vanté, | 
-< 3) Faiſvit d'aflez bons vers, mais froids & ſans gaite. 1 


n Voltaire ful nous plait, Voltaire nous amuſe, 
V Quand 
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„ Quand du Béguin de Gille il a coëffé fa Muſe, 
Et que, dans les acces d'un délire bouſson, 

» Il couvre de farine ou Jean- Jacque, ou Buffon. 
1 Nous aimons ſon eſprit, ſon riant badinage, 

» Lorſque de la diſpute Egayant le langage, 

» Au ſtyle des PEdans oppoſant le bon ton, 


» Il traite Pun de chien, & autre de Gitor; . 


» Et pour ſe dElivrer de tous ſes adverſaires , 
9) Dans un vers plein de ſel, les envoie aux Galeres u. 
. B. | 
Hé, mon Dieu! laiſſons-là Voltaire & ſes flatteurs. 
plaignez- moi quand Yaurai de tels admirateurs. 
je plains le triſte ſort que pour vous ) enviſage; 
car enfin quel ſera votre appui ? | 
| B. 
5 Mon courage. 
. | N. | 
On criera contre vous. 
| B. a 
Je laiſſerai crier. 
M. 
Cent bouches vont s ouvrir pour vous calomnier. 
De vos moindres propos on vous fera des crimes: 


Vous recevrez par jour vingt billets anonymes. 


B. 


Te ne les Iirai point. 
Seconde Partie. H 
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: M. 
| e Vouleꝛ · vous ſoulever 
Tout un parti puiſſant? | as 
0 B. N 
Oui, je veux le braver. 
4 | 


Malheur à qui C attaque à VEncyclop6die ! 
On fait courir ſoudain, pour noircir votre vie, 


Ceunx qui, par le Bons Sens (1) inſtruits a raiſonner, 


Vont, aux depens de Dieu, chercher un bon diner, 
Et ceux qui, chez les Grands Epris de leur morale, 
En chaſſant la vertu font entrer leur cabale. 

L'un vous fait ſẽqueſtrer ſans forme de procès, 


Vn autre rend ſa plainte, & vous traine au Palais. 


B. . 
Jen _— al Public qui me fera juſtice. 
M. 


Le public? c'eſt bien dit : ,comptez ſur fon caprice,. 
Eole eſt moins changeant „moins orageux que lui; 
Il condamne demain ce qu'il loue aujourd'hui, 
Ah! ſans vouloir fixer ce Protée indodi!e , 
Libre de tant de ſoins, vivez heureux, uile, 
. 
Mais je ne puis dormir ſi je ne fais des vers. 
M. 
HE e ben! Exercez-yous ſur cent auen 2 


— 
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Sur tout autre ſujet que reſte- t · il à dire? 

On a tout Epuiſe : mais on peut toujours rire, 

La ſottiſe eſt un fonds qui jamais ne tarit; 

Et la Satyre enſin n'aura jamais tout dit. 

A de plus doux ſucces animez votre veine; e 2 

Entre mille rivaux paroiſſez ſur la ſcene. : | 
Là, des vers, que ſouvent le Lecteur eut maudits, 
A Vaide de Lekain , font pourtant applaudis, 
Ceſt-la que le talent avec 6clat annonce. 
Ecoutez mon conſeil. 


2 


— 


B. 
Ecoutez ma rẽponſe: 
Un Sanſonnet fiMoit , jaſoit fi joliment , 
Que de tout ſon canton il faiſoit Vagrement 3 a 
Pour l'entendre, on venoit d'une lieue 4 la ronds, 5 
De petits mots piquans il agacoĩt ſon monde, 
Faiſoit rire aux Eclats ceux dont il ſe moquoit, 
Ft voyant quꝰ on prenoit plaiſir a ſon caquet, 
Il ne finifſoit point. Un matin que FAurore 
Am-noit un beau jour de la ſaiſon de Flore, 
I! entend retentir Pombre Epaiſſe dun bois, 
Des accens redoubles d'une touchante voix; 
Le Printems & Amour Eveilloient Philomele, 
Sanſonnet S attendrit, puis veut chanter comme elle; 
Il veut, d'un goſier rauque & peu fait a gemir, 
Tirer un ſon plaintif, un douloureux ſoupir; 
H 2 


[ 
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| Et bientòt veut chanter , d'une voix Eploxee, 


8 


Les douleurs de Progne , les fureurs de TEree.. 


Alors il ſe rengorge, & d'un eil glorieux, 


Demande aux Spectateurs d' applaudir de leur mieux: 
Mais on rit, on le hue, on le force à ſe taire; 3 

Et quelqu'un lui donna cet avis ſalutaire: 
Sanſonnet, mon ami, quittez le ton dolent; 


Bitflez pluedt, fifflez, fi c'eſt votre talent. 


0 M. CLEMENT: 
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LA FIN DU REGNE DE LOUIS XV. 


Aren 15 grandeur Romaine 
Horace difoit 4 Mecene : 

Quand ceſſeres- Vous de donner? 
Chez le Velche on reſt pas ſi tendre: 
Je dois dire, mais ſans douleur, 

A Monſeigneur le Contròleur: 
Quand ceſſerez - vous de me prendre? 
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DIALOGUE - 
ENTRE UN PHILOSOPHE 
ET UN HOMME DE BIEN, 
$UR 14 THEORIE DU PARA DOXE. | 


| 1 77 5. 
85 . LE -PHILOSOPHE. | 
E H bien! Monſieur, eh bien! vous avez lu le Livre, 
Le Livre lumineux, dont tout le monde eſt yvre, 
Et qui fait dans la rue enrouer les Crieurs- 
Enſin, pour nous auſh nous aurons les Rieurs. 
Cette heureuſe Brochure efface la vaine on.bre, 
: Des talens de Linguet accable ſous le nombre. 
Vous voila confondu; Foſerez- vous nier ? 
 .LHOMME DE BIEN. 
On lui gardoit , Monſieur, ce trait pour le dernier: 
Tandis que, repouſſant des ligues infernales, 
Il faiſoit tète ſeul a :outes les cabales, 
A tous ſes Ennemis , a tous ſes Detracteurs , - 
Gens de Loi, gens de Plume, Auteurs, Compilateurs, / 
Vils Echos de la haine & de la calomnie; 2 
DElateurs tEnEbreux quiirrite le genie; 
Les uns très- circonſpects, cabalant à huis clos ; 
Les autres au grand jour impudemment Eclos z | 
. | 7 
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Tous langant contre lui des fléches vEnimeuſes. 
(Il le faut avoner) dans ces joiites fameuſes, 
Votre nouvel Athlete a tres-bien pris ſon tems 
Pour ſervir de recrue aux autres combattans. 

LE PHILOSOPHE. 

De condamner ce Livre, auriez-yous la manie? 

. LHOMME DE BIEN. 
Eh ! qui pourroit ſourire à la plate ironie, 
Aux ſarcaſmes affreux , au lache einportement 
D'un Libelle pareil, dans un pareil moment? 

LE PHILOSOPHE.. 

Eh! quoi donc? Seconder la voix univerſelle, 
D'un Sage deployer Teloquence & le zele, 
Eclairer le Public encor mal affermi , 

C'eſt un crime? 


L HOMME DE BIEN. 


Monſieur , Auteur eft votre ami 45 


Il a perce pour vous Fombre myftcrieuſe, 
Dont ſe voile à nos yeux fa plume injurieuſe. 
En Juge dElicat oſez - vous prononcer? 
LE PHIL OSO PRE. 
Vous mEme, ainſi que moi, vous deve 
LHOMME DE BIEN. 


Non, je ne connois pas Finnocent qu'on 6gorge, + 


Si ce n'eſt par les traits que la vengeance forge , 


si ce n'eſt par Thorreur, qui, dans un eœur bien fait, 


Des perſscutions eſt Finfaillible effet. 


Quand SEguier, d une voix courageuſe & romaine 1 
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Parlvit en CicEron, pour venger Demoſthene , 
Quand il le rappelloit dans le Temple des Loix, 
Vai mElE mon ſuffrage A la publique voix, 
Qui faiſoit retentir ce ſanctuaire auguſte. 
Paris vantoit'en chœur un triomphe iT juſte; 
Et le Triomphateur, opprime, malheureux, 
Nen eſt que plus ſacrè pour un cœur genereun, 
LE PHILOSOPHE. 
Mais de ce cri Public, que votre bouche atteſte, 
Le preſtige a cefle. et . 
. LHOMME DE BIEN, 
Mais la verité reſte. 
LE PHILOSOPHE. 
La verits! Comment ofez-vous Tinvoquer 
En faveur d'un ingrat , ardent a Tattaquer; 
Qui fonge à la detruire au moment qu'il Timplore; 
Qui la frappe a genoux, en criant qu'il Padore ; 
Et qui, du Paradoxe Orateur families , 
Ne ſeroit pas connu, il n'ttoit fingulier ? 
LH O M ME DE BIEN. 
Les declamations ne ſont que des outrages. 
| LE PHILOSOPHE.' 
Vous n'avez donc pas lu FExtrait de ſes Ouvrages? 
Par- tout Auteur le cite. 
LHOMME DE BIEN. 
II Faltere par-tcut; 
v tronque des lambeaux de Fun à autre bout; 
Des argumens qu'il blame il retranche la preuves 
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* Cette rare m<Ethode , au reſte, n'eſt pas neuve. 
Tout Zoile a connu cet art infidieux, ” 
D'Elaguer un Auteur pour le rendre odieux ; 

Par d' infames centons on a ſouille Virgile; 
Des textes mutiles corromproient 1 Evangile. * 
LE PHILOSOPHE. * 
Peut- on nier ainſi “evidence? Comment ! Er 
Quand cet homme inoui ſoutient ouyertement Re 
Sur la mEme matière, & le pour & le contre, = 

Alors qu'il ſe dedit, alors qu'on vous le montre, A 

Vous inſfifiez encor ! vous metes pas yaincu ! - 
LHOMME DE BIEN. 
$i Yon me Veit montre, je ſerois convaincu z "8 
Mais fans ſe dEmentir, une main ſire & libre, 
Et du bien & du mal peut chercher Vequilibre z | 

Et quand les raiſonneurs ſont entr'eux diviſcs , | 
Balancer leurs avis Pun à Yautre oppoſes. be 
Tout Livre eſt un champ \clos, où la dialectique 

D'un glaive a deux tranchans doit armer un Critique. 
I! peut de Paiguiſer prendre un peu trop de ſoin : 
Ek ! quel Auteur, grand Dieu ! ne va Jamasz trop loin (1)? 
Voltaire vous Va dit, Voltaire, votre Oracle : 
Un Auteur ſans defaut ſerait un vrai miracle, 
De contradiftions tout mortel eſt paitri; 
Mais pour Etre mortel , doit-on Etre flEtri? 
Et vous-meme , entre nous, vous, 75. qu? on reEvere, 
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$i vous Etiez jugEs ſur ce dogme ſevere ! 

$i de Yobſcur chaos de vos opinions, 

On tiroit quelque jour vos contradictions; 

Si Yon vous retragoit le choc de vos problemes,. 

Et de ces tourbillons qu'on appelle ſyſtemes, 

Lun Fautre ſe heurtant & ſe detruiſant tous; 

Enfin,, fi I'on oſoit, ſans vous mettre en courroux, 
Repreſenter au vrai vos modernes Apòtres, 


Tolerans pour eux ſeuls, & tyrans pour les autres, 


Adulateur rampans & frondeurs deelares , 
Amis de tout le monde, Egoiſtes outres , 
Prechant la liberté d'une voix tyrannique.... 
LE PHILOSOPHE. 
Monſieur , n'achevez pas ce parallele inique. 
LHOMME- DE BIEN. 
Je ſuis loin d'imiter une injuſte fureur. | 
Je-pardonne aux humains d'&tre nẽs pour Perreur. 
LE PHILOSOPH E. 
Que ſert une ſortie & ſi vive & fi chaude? 
Nos Sages ſont connus; s ils errent, c'eſt ſans fraude, 
La yerits taujours eſt objet de leurs ſoins; 
Ils la cherchent ſans feinte. | 
LHOMME DE BIEN. 


Ils le diſent du moins; 


Mais raiſonnons un peu: ces Sages que jadmire , 


N'ont-ils pas réclamé la liberté d'6crire ? 


Leur vaix dans tous-les tems n'a-t-elle pas proſcrit 
Toute borne impoſee à Feſſor de Veſprit? 
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Nont-ils pas blamé tous Is coutume inſenſte; 

D aſſervir la raiſon, d enchaĩner la penſce? 
Sermon, Roman , Phyfigue , Ode, Hiſtoire, Opera, 
chacum peut tout ecrire & fiffle qui voudra (1). 

Sifez donc, il le faut; mais permettez qu'on oſs 
Uſer d'un droit acquis en vers ainſi qu'en proſe. - 

Souffrez que ſur les pas de vos Sages fameux, * 
On griffonne, on diſpute, on S eſerime comme eux, pe 
Un Ecrivain hardi vous ſemble heterodoxe; | E 
La peur du préjugé le mene au paradoxe! Fu 

* 
L 
1 
f 
] 
; 


Il n'eſt pas ſur le bled du meme avis que vous? .... 
Eh bien ! rEpondez-lui , mais ſans fiel, ſans courroux; 
Le vrai Savant reEfute , & le ſot injurie. . _ _ 

| LE PHILOSOPHE, 
Oh! ceci pour le coup paſle la raillerie. * 
Comment ! un inſenſc qui veut ere applaudi, 
Soutiendra qu'il fait nuit a Fheure de midi! 
Et ſErieuſement il faudra qu'on refute 
Ces jeux d'un eſprit faux ! I faudra qu'on 8 
Des travers &videns, des fingularitss n 5 
u' il mettra, par caprice, au rang des veéritẽs 1 
Quand Univers proſcrit les Diſciples d Ignace, 
Un fou Ss aviſera de plaindre leur diſgrace, _ 
De tous les Benpernure il ſera le 3 e 
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1 blamera Titus, excuſera Neron 1 | 
I detruira la foi que Ton doit a FHiNoire!...,, 
" [HOMME DE BIEN. 

Il ne la detruit point: il doute, avant de croire. 
souvent des Nations les faftes altcres , 
Noffrent que Timpoſture à des yeux Eclairs. 
N'a-t-il pu, dans la nuit de ce chaos antique, 
pour aſſurer ſa marche, avancer en ſceptique? 
Eh! d'ailleurs, eſt-ce a vous de condamner en lui, 
Ce qu'on vous voit ſans ceſſe admirer en autrui ? 
Voltaire n'>t-il pas avec plus d energie, 
Du tyran de Caſtille Ecrit Papologie (1)? 
Un autre ra-t-ul pas, uſant des mEmes droits, 
Aux faſtes des Romains diſpute leurs ſept Rois (2)? 
Et quand Bodin jadis vantoit le Deſpotiſme (3 * 
Vit- il des raiſonneurs Vinſenſe fanatiſme , 

De ſon opinion faire un crime d'Etat? 
| LE PHILOSOPHE. 
$i vous pouvez abſoudre un pareil attentat , SY 
Je rai plus rien à dire, & c'eſt un beau partags 9 
De flatter les tyrans , Cexalter Feſclavage ! 5 | 


ls oe 


ung 


LS 


(1) Foye le Diſcours à la tete de ſa nouvelle Tran 
de Don Pedre. 


(2) M. de Pouilly. Voyex excellent Diſtours qui eft & | 
1 tete de F Hiſtoire des premiers ficles de Rome, par | 
M. Paliffot. | 

(3) Foyer ſa Republique, . 


Quels Deſpotes , grand Dieu! n'ont-ils pas careſſes? . 


' Sans doute, a plus d'horreur & plus d'atrocitẽ : 
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LH O MME 5 E BIEN. 
Mais vos Sages, Monſieur , eux-memes ont chants; ; 
Du ſort du Paraguai leur e enchantẽ, 
Loua les fers bEnis & les ſaintes entraves 


Que portent ſar ces bords de fortunẽs eſdolaves. 
_ Combien d autres tyrans n'ont- ils pas encenſes? 


= 
nn... 


Soyez donc juſte enfin, wayez pas deux meſures; 

Ne vous condamnez pas par vos propres cenſures. 

Quel eſt Vaveuglement d'un injuſte courroux? 

Les traits que vous lancez retournent contre vous. 
LE PHILOSOPHE. 

Ah! Jai tort, Fen conviens, Il faut qu'on g'extaſis 

Sur les petits ſoupers des tyrans de PAſie. 

Un Sultan peut très- bien ſe donner le plaiſir 

D'empaler ſes Bachas, d'&trangler ſon Viſir; 

Rien n'eſt plus agreable. Aveugles que nous ſommes! 

Nous croyons Veſclavage un maiheur pour les hommes. 

Pure prevention ! la Domeſticité, 


Vn Serf weſt point a plaindre; il eſt tres-heureux meme, 
LHOMME DE. BIE Ny 
Monſieur, ne raillons point ſur un fi grand probl&me. 
Ce Proces important n' eſt pas eneor jugé (1); J 
Et des opinions le nombre eſt partagé. | 
:LAuteur a dit la Genne; il Va pu ſans ſcrupule : 


Meena, 
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(x) Adlus ſus judice lis oft, HORAT, Art. Poet. 
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En la deEnaturant on la rend ridicule, 
oOdieuſe, ſuſpecte à la foule des ſots, 

Qui s en laiffent toujours impoſer par les mots, 
Qui liſent ſans entendre , ou qui jugent ſans lire. 
O de Veſprit humain deplorable délire! 
Par les cris de la haine une fois abuſe, | 7 
Le Public n'entend plus Finnocent accuſc. 
On peut le provoquer, ſans qu'il puiſſe eombattre 3 
Sous la main des bourreaux sil oſe ſe debattre , 
C'eſt un crime de plus qu'on lui fait expier, 
Et ui me on le punit de ſe juſtifier. 

LE PHILOSOPH E. 
Mais de quel droit enfin cet Ecrivain bizarre, 
Blamant ce que la France a produit de plus rare, 
Oſe - t - il ſe moquer des doctes reſultats (1), 
Cu offre le produit net pour le bien des Etats? 
Jugez de tout Vexces de ſa noirceur profonde? 
Il ſe plait a berner ces bienfaiteurs du monde, 
Ces Sages, ces Savans, ces grands Calculateurs, 
De Yunique ſcience, uniques Inventeurs, | 
Illuſtres rejettons des Encyclopediftes , 
Et qu'il ofa flẽtrir du nom d'Economifies!..., 

L HO MME DE BIEN. 
Mais $'ils Yont prẽvenu! fi leurs partis nombreux 
Ont tramè contre lui des complots tenebreux !..., 


* — 0 


| (1) Le produit net, eft le mot de ralliement , le cri de 
guerre, le Montjoye S. Denis de la ſexe Economigque. 
; Secende Partie. 
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LE PHIL OSOPHE. 
Je veux le ſuppoſer;' du moins dans ſa d&fenſe 
Met- il trop de chaleur & trop de violence. 
 FHOMME DE BIEN. 
Pourquoi Pattaquoit- on? tout aggrefleur a tort: 
On a droit d'Ecraſer le ſerpent qui nous mord. 


Eh! quel eſt l homme froid, flegmatique, impaſſible, 


OQu'un affront imprevu ne trouve pas ſenſible? 
La reprẽſaille eſt juſte & de droit naturel: 
Celui qui la provoque eſt le ſeul criminel. 

LE PHILOSOP HE. 
Enfin tout eſt matiere a ſon Pan&gyrique : 
Tout ſert A ſa louange, & votre rheEtorique 
se montre ingenieuſe à le juſtifier. 


Son Ordre vient pourtant de le ſacrifier ; 


Devoit - il inſulter cet Ordre reſpectable? 

FHOMME DE BIE N. 
Nul ne Pa plus louẽ; daignez Etre Equitable. 
Qu'a-t-il dit, en effet, de ce Corps vertueux 
D'Orateurs qu'a bleſſes ſon ſtyle impẽtueux? 
Que voyoit-il en eux? Des Soldats magnanimes , 
Tous armes par Thonneur pour combattre les erimes; 
Des rivaux gEnereux , qui, Fun de l'autre amis, 
S attaquent noblement ſous les yeux de Themis 
Qui, libres par état, par devoir intrepides, 
Des eſprits ſubjugues dominateurs rapides, 
Pour le foible opprime font retentir leur voix, 
Et couvrent Norphelin de I'Egide des Loix; 
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Qui, brülant d'un ſaint zele, imitent ce grand homme » 
Loracle & le Sauveur , & le Martyr de Rome (1), 

Ou qui ſavent armer de ces foudres vainqueurs, 
ou Eſchine & ſon rival langoient au fond des eœurs. 
Ont-ils dũ Ven punir ? Eſt- ce donc un outrage, 
De croire à leurs talens, de vanter leur courage? 
| Enfin, de leurs vertus, ce portrait glorieux, 
Seroit-il aſſez faux, pour Etre injurieux? 
LE PHILOSOPHE. 
oh! Ion ſait que ſon ſtyle eſt brillant de phoſphores; 
Il ſeme à pleines mains ſes longues métaphores, 
Et ſe perd dans Famas de ſes comparaiſons. 
L'HOMME DE BIE N. 
Yoila , pour le rayer, de puiſſantes raiſons ! 
LE PHILOSOPHE. 
Mais $'il eft innocent, expliquez-moi, de grace, 
D'ot: vient Pacharnement qu'il excite au Parnaſſe , 
Au Barreau , dans le Monde, à la Ville, à la Cour. - 
LHOMME DE BIEN. 2 
Ven ſais bien les motifs, 50 
L E HIL OSO PRE. 
Parlez donc ſans detour. 
L HOMME DE BIEN. 1 
Non, non, n'eſperez pas qu ici je vous revele | | # 
Ces mykieres Ts 


. 
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LE PHIL OSOPHE. 
La reEferve eſt nouvelle. 
L' HOMME DE BIE N. 

Elle eſt prudente au moins; mais voyez, de tout tems, 
Quel fut dans Univers le ſort des grands talens ? 
Loſtraciſme, les fers, Vexil, Pignominie, 
La cigue & la mort attendent le GEniz ; 
De la célebrité, tel eſt le prix commun. 
Je vous en citerois mille exemples pour un ; 
Mais je vois aua la ſin cet entretien vous e: * 


Je me tais. | 
ES | E110 Cen A 
C'eſt aſſez ; rienn'eſt moins ẽquivoque. | » 
Vous aſpirez , Monſieur, au nom d' Homme de Bien 3 

Je vous ſoupgonne meme un tant ſoit peu Chretien : Q 

Je vous dEnoncerai. . 
L' HOMME DE BIE N. d 

: | Vousetes trop honnète. 

| L E PHILOSOPHE. | 1 


sur vos mœurs, dans Paris „on peut faire une enquete . 
Et charitablement, de maiſon en maiſon 
| Recucillir des details & des filences. | | [ 
"SLEOKUD DE BIEN. 
Bon ! 
LE PHILOSOPH E. ä 
ö Puiſque d'un ReEprouve vous Etes idolitre , 
Nous ſaurons contenir ce zèle opiniatre , 
Et vous Te pour lui Cinutiles efforts ,, 


Ft 
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Nous then plus nombreux, nous ſerons les plus forts „ 
A ſon premier Ecrit nous ſaurons Te e : 
Nous le ferons bruler. f 
enn DE BIE N. 
| Briller , oui, c'eſt repondrep 
Etje ſuis; A la fin, de votre avis. | 
LE PHEFLOSOPHE:.. 
Je croi, 
Monſieur PHomne de Bien, que vous riez de moi. 
 VHOMME DE BIEN. 
Ah! parbleu , pour le moins, vous permettrez qu'on rie; 
Tout ceci reſt, au fond, qu'une plaiſanterie. 
LE: PHILOSOPHE. 
Qurappellez-vous , Monſieur ? Je ne ſuis pas plaiſant. 
LHOMME DE BIEN. 
Mais votre {crieux eſt aſſeʒa amuſant. 
LR PHELOSOPHE.. 
Vous @tes un frippon.. . . 
LHOMME'DE BIEN. 
+ A merveille. N 
75 Þ-E.-P-H1.09 02.4; 
e , 
LHOMME DE BIEN.. 
Courage.. e | 
"LE PHILOSOPHE. SP 
Un imbè eile, un pẽdant, un fauſſaire ,, * 
Vn batard de Zoile, un fot , an garnement. 
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LHOMME D E BIEN. 
Oue la Philoſophie inſpire d'enjoiiment , * 
D'eſprit & de gaité, de grace & de décence! 
De la droite raiſon, je reſſens la puiſſance; 
Je ceſſe de defendre un Ecriyain jaloux. 
Oui, qui veut bien penſer, doit penſer comme vous, 
Eerire & votre gre, prendre votre maniere , 
Jurer en votre nom, ſuivre votre bannière, 
Se faire votre finge , & crier en tout lieu: 
Cu on adore Pſaphon ; car Pſaphon eſt un Dieu. 
Ce ſyſeme ruſe de charlatanerie, — 
Meriteroit auſſi d'avoir ſa Theorie. : 
LE PHILOSOPHE. 
(IL ramaſſe une pierre CEA à la tete de Homme 


die Bien.) 
Tu ne finiras pas cet impudent diſcours? 
Parte cet argument, fi tu peux. | 
— LH OMME DE BIEN, | 
| (12 ſe ſauve en eriant.) = | 


Au ſecours? 
oy E PHIL OSOPH 
Foila , je vous Pavoue , un abom.nable homme ! 
On ne le peut convainere à moins qu'on ne l'aſſomme. 
Comme 7erreur , helas! ſait glifſer ſon poiſon ! 
Et que Von a de peine a prouver la raiſon ! 5, by 
| : | 1 * M. 2 * * 9. 
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SATYRE 4 M. FRERON. 


N E pretends plus, Freron „ par tes ſayans efforts, 
Detrdner le faux Goũt, qui regne ſur nos bords, 
Depuis que nous pleurons Pinnocence exilte , 

Sous tes males Ecrits , vainement accablee EDN 

On voit renaitre encor PHydre des ſots Rimeurs , 

Et la chiite des Arts ſuit la perte des mœurs. 


Un Monftre dans Paris croit & ſe fortifie , 

Qui pars du manteau de la Philoſophie , , 

Que dis- je? de ſon nom fauſſement rey8:u , 

Etouffe les talens & detruit la vertu. 

L'Univers, ſi Yon croit ce Novateur moderne, 

Fils du haſard, n'a point de Dieu qui le gouverne; 
La mort doit frapper lame, & Roi des animaux, 
Lhomme voit ſes ſujets devenir ſes Egaux. 

Ce Monſtre toutefois n'a point un air farouche ; 


Toujours Phumanite reſpire ſur ſa bouche; c 1 
IYabord , des Nations Réformateur diſcret , | 1 
It ſemoit ſes Ecrits, a Pombre du ſecret , : 
Errant , proſcrit par- tout, mais ſouple en ſa diſgrace z 
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Bien- tot, le ſceptre en main, gouvernant le Parnaſſe, 
Ce tyran des Beaux-Arts, nouveau Dieu des mortels, 


Il cite au moins, par mois, un trait de bienfaiſance . 


Ain Caritides, ce Potte penſeur 4. 


De leurs Dieux diffamẽs uſurpa les Autels; 
Et lorſqu'abandonnee a cette idolàtrie, 
La France qu'il corrompt touche à la barbarie , 
Flatteur d'un ſiecle impur, ſon parti ſuborneur, | 
Nous a fermè les yeux ſur notre déshonneur. 


Tv De 

2 ae : 

« Quoi ! votre Muſe en monſtre Erige la ſageſſe !. 1 
2) Vous bYmez ſes enfans, & leur credit vous bleſſe ! 


Je ſoupconne , entre nous, que vous croyez en Dieu; 

9) N'allez point dans vos vers en conſigner Fav eu; 1 

2) Craignez le ridicule, & reſpectez vos maitres ;. | Q 

2) Croire en Dieu fut un tort , permis a nos ancetres; . & 

33 Mais dans notre Age! allons il faut vous corriger; ; 
; 


V Eclaires- vous, jeune homme, au lieu de nous juger ;- 
1 Penſez ; a votre Dieu laiſſez venger ſa cauſe; 


Si vous ſaviez penſer, vous feriez quelque choſe: | 
93 Sur-tout point de ſatyre; oh! c'eſt un genre affreux ! 

9? Eh ! qui pũt vous apprendre , Ecolier tentbreux, 
ue des mœurs, parmi nous, la perte Etoit certaine; 
2 Que les Beaux-Arts couroient vers leur #8 prochaine? 
»» Partout, meme en Ruſſie, on vante nos Auteurs: 
5 Comme Yhumanits regne dans tous les cœurs! 
Vous ne liſez donc pas le Mercure de France? 
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De pe la philoſophie obligeant defenſeur > | | 
Conſcille par pitiè mon aveugle ignorance, _ i 
De nos Arts, de nos mceurs garantit excellence; 

Et fans plus de raiſons , fi je rEplique un mot, 

Pour prouver que j'ai tort, U me declare un bot. 


Mais de ces Sages vains confondons P' imgoliines "YN 
De leur regne fameux retragons la peinture; 
Et que mes vers, enfans d'une noble candeur, 
Eclairent les Frangois ſur leur faufle grandeur. 


Eh ! quel tems fut jamais en vices plus fertile ? 
Quel ſiècle &ignorance, en beaux faits plus ſterile, 
Que cet age nommè Siecle de la Raiſon ? 

Toute une populace ,.en ſtyle de ſermon , =. 
De longs Ecrits moraux nous ennuie avec zele ; Hy | 
Et Yon prEche les mœurs, juſques dans la Pucelle. 
Je le ſais ; mais, ami, nos modeftes ayeux « 
Parloient moins des vertus & les cultivoient mieux.” q 
Quels demi-Dieux enfin nos jours ont-i!s vu naĩtre? 
Ces Francois fi vantes , peux-tu les reconnoĩtre? 


Dad 
Ms 
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ö Jadis Peuple-heros, Peuple- femme en nos jours, + 
La vertu qu ils avoient n'eſt plus qu'en leurs diſcourk, bY 
| | 1 
Suis les pas de nos Grands, Enerves de moleſſec, | | | 


Ils ſe trainent à peine, en leur vieille jeuneſſe, 
Courbes avant le tems, conſumes de langueur, 55 
Enfans effEminds , de peres ſans vigueur. | 7 
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Et cependant „ nourris des legons de nos Sages, 
Vous les voyez encore, amoureux & volages, 
Chercher, la bourſe en main, de Beaut6s en Beaute: , 
La mort qui les attend au ſein des yoluptes ; 7 
De leurs biens, prodigues pour d' infàmes caprices, 
Enrichir nos Phrynes, dont ils gagent les vices 
Tandis que-Yhonnete homme, à leur porte oublis , 
Nen peut meme obtenir une avare pitic : # 
Demi-Dieux avortés, qui, par droit de naiſſance, 
Dans les Camps, a la Cour, regnent en eſptrance , 
Que Cexploits leurs talens ſemblent nous preſager ! 


Ceux · ci font avec art courir ce char leger, 


Que roule un ſeul courſier ſur une double roue; 
Ceux-la, ſur un thEatre , ou leur mEmoire echoue, 
Savent , non ſans honneur , ſe jouer dans ces vers, 
On Moliere,, Prophete , exprima leurs travers: 
Par d'autres, avec gloire , une paume lancée, 
va, revient, tour-a-tour pouſlee & repouſice. 
Sans doute c'eſt ainſi que Turenne & Villars, 
& inſtruiſoient dans la paix aux triomphes de Mars. 

f f 
La plupart, indigens au 8 des rich 
Achetent Pabondance , a force de paſſeſſes: 
soubent, à pleines mains, d'Orval ſeme Fargent; 
Par fois, faute de fonds, Monſeigneur eſt Marchand. 
Que dirai- je d Arcas? Quand a tete blanchie , 
En tremblant, ſur ſon ſein ſe penche appeſantie 3 
Quand ſon Fs nme eee. 5 
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Trahit les maux ſecrets , dont il eft obſẽdẽ; 
gcandalitant Paris de ſev vieilles tendrefies , 

Arcas , Sultan goutteux, veut avoir vingt maitreſſes ; 
Mais, en frippon titre , pour payer leurs appas, 

Arcas vend au Public le credit qu'il n'a pas. 

Digne fils dun tel pere , Iphis charge de dettes, 

Met ſes jeunes amours aux gages des coquettes : 

Plus Philoſophe encor , Lifimond ruiné, 

Epouſe un riche . en Epouſant rherné. 


Qui blameroit ces nœuds? L Hymen n'eft qu une mode 5 
Un lien de fortune, un veuvage commode , | = 
On chaque Epoux , briile d' adultères defirs , 
Vit, ſous le mEme nom, libre dans ſes plaifirs. 


Vois-tu parmi ces Grands, leurs compagnes hardies 
Imiter leure exces, par eux· meme applaudies; 

Dans un corps delicat porter un cœur d airain; las 
Oppoſer au mẽpris un front toujours ſerein; - 

Et de Yhomme , en public, affectant Faffurance , 

Sous leur caſque de plume Etaler Vimpudence ? 


Afiſe dans ce Cirque , où viennent tous les range 
Souvent bAiller en loge, a des prix differens, 
Cloris reſt que parte, & Cloris ſe croit belle: 
En vetemens lẽgers lor geft change pour elle; 
Son front luit , Etoile de mille diamans, 

Et mille autres encore, effront&s ornemens, 
derpentent ſur ſon ſein}, pendent 4 ſes oreilles; 


deu gouverne la mode, a ſon gre met en vogue 
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Les Arts, pour Vembellir ® ont uni leurs merveilles : 
Vingt familles enfin couleroient d'heureux jours, 
Riches des ſeuls trefors , perdus pour ſes atours. 
Malgre cet appareil d'un luxe hereditaire P 
Cloris, on le pretend, ſe montre populaire : 
Oui, deEpoſant Yorgueil de ſes douze quartiers , 
Madame, en ſes amouss, deroge volontiers , 
5 Indulgente beauté, Zelis la juſtifie po 
Zelis qui, par bon ton, à la Philoſophie , 
Joint tous les goũts divers, tous les amuſemens, 
Rit avec nos penſeurs, penſe avec ſes Amans. 
Enfant Sophiſte, au fond coquette PEdagogue , _ 


© Nos petits vers, laches par gros in-o&avo , 
Du ces Drames pleureurs qu'on joue incognito, 


ns Protege Univers, & rompue aux affaires, 


Fournit vingt Financiers dimportans Secretaires , 
Lit tout, & meme ſait par nos Auteur moraux, 

Qu'il n eſt certainement 1 Dieu » Que pour les ſots. 
Parleratje luis? 2 chacunla prone & rain 3 
Cieſt un cœur, mais un cœur .. Ceſt Phumanits meme: 
Si d'un pied Etourdi queique jeune Events ; 
_ Frappe, en courant, ſon chien qui jappe Epouvante, 

La voila qui ſę meurt de tendreſſe & d'alJarmes; 

Un papillon ſouffrant lui fait verſer des larmes: 

Il eft vrai; mais auſſi qu'a la mort condamne, 

Lal ir, en Ode, aVcchaſfaut trains , 
Elle 
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| Elle; ira, la premiere; "x cette horrible fete RE 
Acheter le plaifir de voir wonder fa tete. 5 


98 
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Tu fremis, An eee ee RET 
Moi-meme , avec een je reprends le pinceau. 


Dois - je enbor te montret nos Ducheſſes fameuſes, „* 
Tantòt d un Hiſtrion amantes ſcandaleuſes . 

Fieres de ſes ſqupirs obtenus a grand 1 
Elles-mEme , aux failleurs denongant leurs marisz 
Tantdt, po Egayer leurs courſes folitaires, 
Imitant noblement ces Graces mercenaires.. | 
Qui, par couples nombreux, ſur le declin du j jour, 2 9 
vont aux lieux frequentes colporter leur amou ; 
Contens d'un heritier , comme eux fiele & ſans force, f 
Les Epoux, tres- amis, vivant dans le divorce; 

vainqueurs des prejuges, les peres bienfaiſans, | 

Du Serrail de leurs fils eunuques complaiſansz _ + 8 
De nouvelles Saphos, dans le crime affermies , — 
Maris de nos Beautes ſous le titre Gamies, © ö 1, 
Et de galans Marquis, Philoſophes paris, 
En ren Some Erigeant leur Palais, - 


Mais la corruption a ſon comble porte, = 
Dans ces riches hotels, ne vet point arrẽtse * | = 
Le Peuple imitateur ſuit Yexemple des Grands, 1225 1 
Et les memes travers diffament tous les rangs. . 4; 


| Vois ce Marchand Adtri, \Philofophe en boutique, OOTY. | : 
l Sonde Partic. 8 55 K ; 
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Chacun veut de la vie embellir le paſſage ; | 
L homme le plus heureux eſt auſſi le plus ſage; 

Et depuis le vieillard qui touche à ſon tombeau , 

Tuſqu'au jeunerhomme, a peine 6chappe du berceau, 


Oui dsc larant trois fois fa ruine authentique - . 9 A 


Trois fois Feſt enrichi dun heurenx dechonneur, WM 


Trancher du Financier , jouer le grand Seigneur: 


La 
Monſieur, pour ſes amis, entretient une Actrice; En 
Madame, des beaux- » Bourgeoiſe Protectrice, ce 
En couvent d'eſprits · forts transforme ſa maiſon, Lo 
Et fait de ſon comptoir un bureau de raiſon. 1 
E 

P; 

D 

1 

8 

J 

| 


Par-tout voffre Yorgueil & le luxe & Vaudace ; | 


Orgon, à prix d argent, veut annoblir ſa race: 1 


Devenu Magiſtrat de mince roturier, 


Pour etre un jour Baron, il ſe fait Uſurier : 

Jadis ſon Clerc, Mondor envioit ſon partage „ 
Tout - Mcoup, des bureau ſecouant Feſclavage CE 

Il loge ſa moleſſe en un riche palais, 4 
Et derriere un char d'or promenant trois valets, 
Sous fix chevaux pareils Ebranle au loin la rue; 

Mais ſa fortune, Ami, comment Pa- t- il accrue? 


u a vendu ſa femme, ft cg couple abhorre, | 
Eaveloppe W 6 1 


Re! quel frein contiendroit un vulgaire in 

Qui ſait, grace aux Dodteurs du moderne e, 
u' envain le pauvre eſpere en un Dieu qui n'eſt pas; 
Que homme tour entier eſt promis au trẽ pas? 
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An Ville , à la Cour, au ſein de Yopulence, a 
Sous les affreux lambeaux de Vobſcure indigene, 
La debauche au teint pale, aux regards effrontes, 


Enflamme tous les cœurs, vers le crime emport6s, + 
Ceft envain que, fidele a ſa vertu premiere , . 6-44 
Louis inftruit aux mceurs la Monarchie entière k 
La Monarchie entiere eſt en proie aux Lais; 0 
Leurs vices ſont les Dieux qu'adore mon __ 


Et la Religion, mere dEieſperee, 1H, . 775 


par ſes propres enfans ſans cefle dschige, 
Dans ſes Temples deſerts pleurant leurs Sn. $55 
Le pardon ſur la bouche, enyain leur tend les bras; 


on culte eſt avili , ſes loix ſont profantes : 


Dans un derele brillant de Nympbes fortuntes, - 
Entends ce jeune Abb : Sophiſte bel-eſprit , | 
Monſieur fair le proces au Dieu qui le nourrits _ 
Monſieur trouve plaiſans les feux du Purgatoire; 
Et pour mieux amuſer fon galant auditoire, 
Mele aux tendres propos ſes blaſphẽmes charmans 3 


Lui prEche de Yamour les doux Egaremens , 


Traite la piẽtẽ d'aveugle fanatiſme, | 
Et donne. en ſe jouant. des1legons &'AthEiſme, 


Voila done, cher Arn. cet age fi vanté, 
Ce ſiècle heureux des mœurs & de Vhumanits ! 


A peine des vertus Vapparence nous reſte; 


Mais detournant les yeux dun tableau fi funeſte, 
Eclairés par le gout , enviſageons les arts : 
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Les genres oppoſes bizarrement unis, 


Tous me dit que des arts a lendeur eſt tee. 


. Oſant meme au neant preter une ame, un ett 


Maudit ſoit à jamais le pointilleux Sophiſte , 


Vains Rimeurs , Ecoutez mes ordres abſolus : 
Pour plaire à ma raiſon , penſez ; ne peignez n 
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Quel ddfordre nouveau ſe montre A nos regards ! 


De nos peres fameux les ombres inſult&es ; * 5 y | Ape 


Comme un joug importun, les regles e , 


La Nature, le vrai de nos livres bannis , 

Un deir a Cinventer & d'inſtruire, 
D'ignorans Ecrivains, jamais las de produire, 
Des brigues, des Partis Yun à l'autre odicux , , 
Le Parnaſſe idolatre adorant de faux 


—_— 


Fille de la Solano & teur de nl , 
Jadis la Poëſie, en ſes pompeux accords, 


Egayoit la raiſon de riantes images; _ 
Cachoit de la vertu, les preceptes ſauvages, vi 


Sous le voile enchanteur d'aimables fictions 
Audacieuſe & ſage en (ey expreſſions, | 

pour cadencer un vers, qui dans Tame vFimprime , 

Sans appauvrir idée, enrichiſſoit la rime ; 


&'ouvroit par notre oreille un chemin vers nos ceurs, 
Et nous divertiſſoit, pour nous rendre rheilleurs, - 


Qui , le premier, nous dit en proſe d Algebrie: 


Des · lors ja Roẽſie a vu {a decadence ; 6 
Infidelle à W. n * 
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Le compas à la main, elle va diſfertant z | 
Apollon ſans pinceaux n'eſt plus qu un lourd pedant. 
C'ttoit peu que, changee en bizarre Furie, 
Melpomene &talat ſur la ſcene fl6trie , 
Des Romans fort touchans; car à peine VAuteur 9 
Pour emporter les morts , late vivre un Acteur; 
Que ſoigneux d'Evoquer des revenans affables, 
Prodigue de combats , de marches admirables , 
Tout Potte moderne, avec pompe aſſommant, 
Fit d'une Tragedie une Opera charmant; 
La Muſe de Sophocle, en robe doQorale, * 
Sur des treteaux ſanglans profeſſe la morale; | 
La, ſouvent un Sauvage, orateur apprete , 
Auſſi bien qu Arouet, parle *humanite : _ 
La, des Tures amoureux ſoupirant des maximes, | 
Debitent galamment Seneque mis en rimes: 3 
Alzire au dẽſeſpoir, mais pleine de raiſon, | 
En invoquant la mort, commente le PhEdon 2 2 
Pour expirer en forme, un Roi, par bienſeance, „ 
Doit exhaler ſon ame avec une ſentence; 
Et chaque Perſonnage , au Theatre produit , = 
Heros toujours ſoufflé par PAuteur qui le ſuit, . +." 
Fiit-il Scythe ou Chinois , dans un traits ſans titre, 
r. ou rEpond par chapitre. „ | | 
ö 


* 


. „ 
Peindre les mœurs du tems eſt objet de ſes vers; 
Mais laſſe d un n emploi que le Goũt lui confie, 
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Apotre larmoyant de la Philoſophie, 
ne fait la galté qui doit ſuivre ſes pas, 

Et d'un maſque tragique enlaidit ſes appas. 
Tantòt c'eſt un rimeur, dont la Muſe Etourdie, 
Dans un conte annobli du nom de Comédie, 
Paſſe, en dẽ pit du goiit , du touchant au bouffon , 
Et marie une farce avec un long ſermon; _ 
Tantòt, un poſfede, dont le dẽmon terrible 
Pleure Ezernellement dans un Drame riſible: 
Que dis · je? Oſer blamer un Drame, un Drame enfin? 
La Comddie eſt belle, & le Drame eſt divif: 


Pour moi j'y goũte fort, car Faime la nature, 


Ces Heros villageois, beaux-eſprits ſous la bure, 
Et i approuve YAuteur de ces Drames diſerts, 2 
Qui ne YBabbaiſſe point juſqu'a parler en vers: | 
Un vers coũte à polir , & le travail nous peſe; \ * 
Mais en proſe du moins on eſt ſot a ſon aiſe. 

Par- tout le m&me ton} chaque Muſe en ſes chants, 

Aux depens du vrai goũt fait la guerre aux mechants: 

Le plus lourd Chanſonnier de ropera · Comique . 
Prete à ſon Apollon un air  philoſophique , | 

Et des vers ſont charmans, pourvi qu il f dient moraur. 


Mais de la PoEfie uſurpant les pinceaux, 
L'Eloquence aujourd'hui prodigue en mẽtaphores, 
Avec un air penſeur enfle des riens ſonores; 

Que d' Orateurs guindes dans un diſcours ſavant, 
Se tourmentent ſans fin, pour enfanter du vent! 
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Que Malherbe eſt un ſot & Quinaut un Horace. 


$i l'on en croit Mercier , Racine a de Feſprit ; 
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Dans un livre od Thomas . , comme en extaſe, | 
je cherche un peu de ſens j & vois beaucoup d'emphaſe. 
Un plaiſant , des dEv6ts Zoile envenime, 

Qui nous vend, par eſſais, le menſonge imprimé, 

Des oppreſſeurs fameux developpant les trames, | 
Met, pour mieux Vannoblir, Phiſtoire en A. 
chaque genre varie au gre des Ecrivains, 

Et ne connoĩt de loix, que leurs caprices vains. 


ans doute , le reſpect des antiques modeles, 


Eiit au vrai ramenè les Muſes infidelles * 
Eux ſeuls, de la nature imitateurs conſtans, „„ 
Toujours lũs avec fruit, ſont beaux dans tous les tem: Yo / 
Heureux qui, jeune encore, a ſenti leur mérite! 
Meme, en les ſurpaſſant, il faut qu'on les imite: 

Mais les ſages du jour ou de fiers novateurs, 

De leur goũt deprave partiſans corrupteurs, _ 

Ne pouvant les atteingre, ont dẽgradt leurs Maitres 

Er flatteurs des p&dants fl&tris par nos ancetres , 

O de la ſympathie inevitable effet . 
Us yengent les Cotins des affronts du Met. „ 


Voltaire en ſoit lous! chacun ſait 1 parnaſſe 


Dans un long Commentaire , il prouve longuement 
Que Corneille par fois pourroit plaire un moment. 
Jai va Yenfant gate de nos penſeurs ſublimes, 

La Harpe , dans Rouſſeau trouver de belles rimes 3 
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Mais perrault plus protond, Diderot nous Tapprit, 
Perrault, tout plat qu'il eſt „ pEtille de genie: 
Il eut pn travailler à Encyclopédie. 5 
Boileau, correct Auteur de belles amers, | 
Boileau , dit Marmontel , tourne aſſez bien un vers; 4-5 
Et tous ces demi-Dieux que 'FEurope en delire, 

A depuis cent hyvers indulgence de lire, | 
Vont dans un jutie dubli retomber deſormais . 
Comme de vains Auteurs qui ne penſent j jamais. 


— 


| Quelques vengeurs pourtant , armès dun noble zele, 23 
Ont de ces morts fameux Epoule la querelle; 

De- la, ſur Helicon, deux partis oppoſes | 
Regnent, & Pun par Fautre à Penyi dEpriſes, 
Tour- a- tour s adreſſant des volumes d' injures, 

pour le tr6ne des Arts, combattent par brochures: 

Mais plus forts par le nombre & vantẽs en tous lieux, 

Les Corrupteurs du goũt en paroiſſent les Dieux: 

Si Clement les profcrit , la Harpe les protege : 

Eux ſeuls peuvent precendre au rare privilege , | 
Taller au Louvre, en corps, , commenter by aa ; 
 Grammairiens-Jures , immortels par brev 

1 Honneurs, richeſſe, emplois, ils ont tout en partage, 

3 Hors la ſaine raiſon que leur bonheur outrage ; 

Et le Public eſelave obeit à leurs loix; 

Mille cereles Savans S aſſemblent à leur voix: 
C'eſt dans ces tribunaux galans & domeſtiques, 
| Que parmi vingt Beautes , Bourgeoiſes empyriques, 
DiftriBuant la gloice & peſant les GD 
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Ces Ces fiers Inquiſiteurs jugent les beaux-Efprits, 
o malheureux VAuteur , dont la plume Elegante | 
Se montre encor du gout ſage & fidelle amante 
Qui rempli d'une noble & conſtante fierte, _ 

| Dedaigne un nom fameux, par Vintrigue acheté, 
Et n'ayant, pour Pr6neurs , que ſes muets ouyrages, '. 
Veut, par ſes talens ſeuls , enlever les ſuffrages ! 
La faim mit au tombeau Malfilatre ignore; 
Fil n'eut Et6 qu'un ſot, il auroit proſpere. 
Trop fortunẽ celui qui peut avec adreſſe 
Flatter tous les partis que gagne ſa ſoupleſſe; 
De peur d' etre blame ne blame jamais rien; 
Dit Voltaire un Virgile , & meme un peu Chretien, | | 
Et toujours en Phonneur des tyrans du Parnafſſe,| _ -* 
De Madrigaux en proſe allonge une Preface ! 5 ; 
Mais trois fois plus heureux le jeune · homme prudent, 1 4 
Qui, de ces Novateurs enthouliaſte ardent, 
Abjure Ia rai'on, pour eux la ſacriſie, 
Soldat ſous les drapeaux de la Philoſophie 'E 
D'abord , comme un prodige , on le prone par- tout: 
Il nous vante ! en effet c'eſt un homme de got; 
Son chef-d'ceuvre eſt toujours PEcrir qui doit n. 
On recite dei les vers qu'il fait encore. "24% 
Qu'il eſt beau de le voir, de dines en dine&s, _ 5 
Officieux Lecteur de ces vers nouveaux nes, 1 
Promener chez les Grands ſa Muſe bien nourrie? | 
Paroit-il , on l'embraſſe: il parle, on ſe reEcrie; 
Fat-1il un Duroſoy , tout Paris Yapplaudit ; cane E 
C'eſt un Auteur divin; car nos Dames Font dit. |; 


oo 
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Mais par eux, ſans rien faire, un PEdant nous a 
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La Marquiſe, le Duc, pour lui tout eſt Libraire 
De riches penſions on Laccable; & Voltaire | 


Du titre de Genie a ſoin de Phonorer 
Par loner, nine Shao il fait enregiſtrar, 


Ainſi, * tyrans la Ligue protectrice 

Dune gloire prẽcoce enfle un Rimeur novice: 

L Auteur le plus f£cond , ſans leur appui vantẽ, 
Travaille dans Youbli pour la poſterits ; 


. n'eſt que Turpin; Suard eſt quelque choſe, 


0 comdien d Eerivains languiroient inconnus, 
Qui, du Pinde Francois illuftres Parvenus, 
En ſervant ce parti, conquirent nos hommages ! 2 
L'encens de tout un peuple enfume leuss images: 
Eux· meme avec candeur ſe diſant immortels, _ 
De leurs mains, tour · A- tour, ſe dreſſent des Autels: 

Sous peine ꝙ etre un ſot , nul plaiſant tẽmeraire 
Ne rit de nos amis, & ſur out de Voltaire. f 

On auroit beau n et vers tournés art, 
Dune moitié de rime habillés au haſatd 3888 
Seuls , & jettés par ligne exactement pareille, 
De leur chũte uniforme importunant Yoreille , 
Ou, bouffis de grands mots qui ſe choquent entreux, 
L'un fur Pautre appuyes , ſe trainant deux à deux; 
Et ſa proſe frivole , en pointes aiguiſce, 
Pour braver harmonie, incefſamment briſce : | 
Sa proſe, ſans mentir, & ſes vers ſont parfaitsz 
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Le Le Mercure, trente ans, Va jure par extraits: 

i pourroit en douter ? Moi: cependant F avoue 
Que d'un rare ſayoir a bon droir on le loue z 
Que ſes chefs-d'ceuvres faux, trompeuſes nouveaut6s, 3 
Etonnent quelquefois par d' antiques beautẽs; 1 
Que par ſes de fauts meme il ſait encor ſeduire: ' "1 
Talent qui peut abſoudre un fiecle qui Yadmire. „ 
Mais qu'on m'oſe proner des Sophiſtes peſans, 
Apoſtats effrontes du goũt & du bon ſens: 
Saint-Lambert , noble Auteur dont la Muſe pEdante 
Fait des vers fort vantés par Voltaire qu'il vante ; 
Qui du nom de Poëme ornant de plats Sermons, . 
En quatre points mortels a rime les Saiſons ; | 
Et ce vain Beaumarchais qui , trois fois avec gloire, 
Mit le MEmoire en Drame & le Drame en n ee 
Et ce lourd Diderot, Docteur en flyle dur, 
Qui paſſe pour Gublime , a force d'etre obſcur; 
Et ce froid d Alembert, Chancelier du Parnaſſe, 
Qui ſe croit un grand Homme, & fit un Preface : 
Et tant d' autres encore dont le Public Epris , 
Connoit beaucoup les noms & fort peu les Ecrits: 
Alors, certes alors ma colère v allume, 
Et la verits court ſe placer ſous ma plume. 


Ah! du moins par pitié vils ceffoient d imprimer, 

Dans le ſecret , contens de proſer, de rimer ! 

Mais de Phumanite maudits Miſſionnaires, 

Pour leurs triſtes lecteurs, ces Precheurs nen ont gudress 
La Harpe eft-il bien mort? Tremblons; de ſon tombeau 
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On dit qu'il ſort, arme d un Guſtave nouveau; 
Thomas eſt en travail d'un gros Poëme Epique ; 
Marmontel enjolive un Roman pocEtique, | 
Et meme Duroſoy , fameux par des Chanſons , 
Met Hiſtoire de France en Operas-Bouffons : 
Tant &Ecrits ſont forges par ces Auteurs manceuvres, 
Qu aucun n'eft riche aſſer, pour acheter * uvres. 


Pour moi qui dint nos 1 5 

- Peignis de leurs erreurs les effets dEſaftreux , 
L'Ath&iſme en credit, la Licence honoree , 

Et le Levite enfin briſant / Arche ſacreez 
Qui retragai des Arts les malheurs cEclatans , 

Les brigues, le pouvoir des Novateurs du tems FA 
nt leur fureur d'ecrire , & leur honteuſe gloire, 

Et de mon ſiècle entier la deplorable hiftoire , _ 
Sans rien craindre, je parle avec ſinctrite; - 

Je cheris mon repos moins que la verite. 

Oh f fi ces faibles vers ; Satyre de notre Age , 

| Que Beaumont de mute abſour par ſon ſuffrage , 
Obtiennent de mon Roi les regards pens 8 

da vertu ceſſera de hair les flatteurs, 

Avant que par Feffroi ma Muſe deſarmee , 
Pardonne aux Novateurs leur folle renommee : 
Que leurs noms ſoient places parmi les noms flẽtris; 
Je veux a on les OY autant que leurs Ecrits. 

\ # f GILBERT. 
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LA RESIGNATION. 3 . 


Sor ON'S vrais : aije merits 
= patente ſcientifique 1 | | | . 
Le fauteuil tant ſollicits | | 
Et FAureole Academique ? may LL 
Sous Tenſeigne Encyclopedique, | 
Ai je ſervi Phumanits ? | 
Je tiens encore à la gaits NR . = 
Dans un fiecle melancoliquez 3 | | 
A la biſe Philoſophique 7 I 1 
Ma bonne humeur a reſiſt: + "2 
Partant je ſuis un heretigue, | | 
Et mes freres m'ont rejetts. - 
1 faut adorer en filence: _ 
De quoi me plaindrois-je au nad ? 
3 L'Anacreon de notre France 
Eprouva les m&mes refus, 
Avec la meme indifference. 
Son myrte en eft-il plus fan? 
'Quoique goutteux , il geſt trains 
Vers Vimmortalits brillante, 
Et ſans le brevet fortun, 
Il a pour ſa part, cornẽ Fo 
Le Patrimoine des Quarante. 
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| U ne lui manque rien que de ſayoir Ectire. : 
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CONFESSION. D' UN POETE. 


Ds. petits vers pour Iris, pous Climene,, 
Dans les Boudoirs m' avoient fait quelque nom; 
Defir me prit de briller ſur la ſctne: 
Mais j'y parus ſans Laveu d' Apollon. 
La, comme ailleurs, S achete la viftoire : 
A beaux deniers on m'a vendu la gloire. 
Mieux aimerois, ma foi ! qu'on m' eũt bernE. 
Que m' ont valu tant de Proneurs a gages? 
De mes ſucces ou ſont les avantages ? 
Vn ſeul encore, & je ſuis ruin. 
pt a M. ersma, 


rn. 


Re ©. PROMPTVU, 


A une Dame qui, apres lu lecture det quaere Volumes d | 


M.SEDAINE, e e e WS 
ſuccts de cet Auteur, f Py 


+ |: [| 


| Eu: pourquoj, , £5, yous plait, — e en 


II efitend bien le Dialogue ; 
Dans la Gageure, il eſt divin; 


nuontaueiel fait pleurer, Viftorine fait ire: 


Ma foi ! pour etre un Ecrivain, 


| 
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5 G propice a mis. 
Les rares dons qu'à ſes plus chers amis 
Sa main encor diſpenſe avec reſerye, 
O toi qui joints une facile verve , 
Aux profondeurs d'un immenſe ſavoir , 
een tes Ecrits tu fais fi bien valoir, 
; Tu ſęus auſſi eultiver chaque branche , 
„ De la ſcienes on brilla Malebranche, 
| De ce grand art par Locke approfonds, 
On le genie oſe d'un vol hardi, 6 
En Y&Elevant juſqu aux ſources de Petre, 
Sonder Dien meme, apprendre à ſe connoitre, 
Et diſternant Veſprit de ſes reflors, 
Planter la borne entre Fame & le corps! 
Mais ce qu'en toi bien autrement je priſe, 
C'eft ce cœur droit , cette noble franchiſe 
Du bon vieux tems, cette rare bonte, 
Que pare encor la douce urbanite ; 
Qui t elevant an-deffus dune offenſe, 
A des bienfaits ſait borner ta vengeance. | | 
| Tu ren fouviens,  quel ficheux remords, 8 
| * 2 


— OE Ie ANECISTIN 
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Quand dans Facets ꝙ un coupable delire, 
Sur toi 7oſois aiguiſer Ia Satyre, 
Er dEcocher de mon arc forcene , * 


Vn trait malin contre moi retourns. 


Ah ! fi mes vers au Temple de M&moire 


\ Peuvent s inſerire, & ma honte & ta gloire, 


S'y graveront; oui, cher Comte, je veux' - 
Par ton exemple inſtruire nos neveux. 
Quben ta vengeance il eſt de grandeur d ame? 

Oui : Jai trouvẽ fort bonne I Epigramm̃e, 

Me diſois- tu; mais, cher R * * pourquot 

Ne pas la faire en dinant avec moi? 

Depuis ce tems, ta bontẽ ſoutenue , 

A mon ſecours eſt ſans ceſſe veñue, 


Et du prẽcepte au code du Chrẽtien 


Recommandè, tu Yacquittas fi bien, 
Qu'il ne ſe vit jamais ami fidele, _ 
Pour ſon ami S armer de plus de zele, 


Et que pour moi'ton'credit deploys , 


Dans tous les cas m'a toujours ẽtayẽ. 
Des ce moment je dẽgorgeai ma plum 
De tout ſon fiel, & je briſai Tenclume 
On je forgeois ces traits que Juvenal 
Faiſoit pleuvoir ſur chaque original. 
Je gourmandai mon eſprit Catyrique 935 


Et grace A toi, maint Auteur empyrique, 


E 
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Dont je ie laifſe à ſon rg couronne. 

ans redouter la dent de mes couleuyres, + F 
Le beau Ch * * a public ſes ceuvres. - 

L Abbé le Blanc grate ſans crainte au ſeuil 

De votre Louvre , en briguant le fauteuil 3 - 
Et vieux lion, Vane a la Dunciade (x), 1 
Impune ment m'a lache ſa ruade. | 

Je me ſuis fait une ſevere loi, _ 

De trouver bons les vers de du Belloi; 

Vuand dans ton Corps on admit deux mazettes, 

Qui pour moũture y portoient des gazettes, 
Damon, Licas, mont point oui ma voix 

Se recrier ſur ce burleſque choix. 

Si fur le Pinde un enrouè ſe gliſſe, 

Je lui prẽſente un baton de rëgliſſe; 

Et volontiers mortifiant mes ſens, _ 
Fapplaudis meme a ſes ſons glapifſans. 

Bref, pour jamais j appris a m'interdire 
Fart ſi facile a mon ſens de mẽdire, 
Lart de fixer, redoutable Inſpecteur, 
A fon vrai taux la taille dun Auteur, 
Qui s echaſſant ſur ſa trop haute idee , 
Croit s' ajouter encore une coudee. 

Si pour Duclos c' eſt un fi grand regal , 


Yor : 


IR 


*** 


a 


(x) On fait, ou pour mieux dire, on ne ſait pas que H Au- 


— 


teur de la Dunciade a juge d propos de parler de moi dans 
nnn mme 85 
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De ſe juger a Theophraſte egal, . 
7 Je le veux bien. Que Paliffot de Pope 
Soit le rival, qu Aubert ſurpaſſe Eſope, 
Que cet Abbe , fabuliſte affronteur, 
En &accollant avec Jean le conteur , 
penſe avec lui ſe partager la pomme, . _ 
Et faire prendre un ſinge pour un homme (2). 
J y conſens moi. Lecuménique Arouèt, 
peut ſur ſa tete entaſſer a ſouhait, 
Enfant gate de la belle nature, 8 
Tous les lauriers de la Littẽrature: 
Qu'au Tribunal on ſe trouvent proſcrits 
Les contempteurs de ſes derniers Ecrits , 
Je ſois cits , tant mieux ! qu'on F&vertue,, | 
A mettre au tronc pour fa vieille ftatue , | 
Et que chacun, chez ce Pigal vanté, 
| Aille encenſcr Sales ſculpte, 
. Je ne Fempeche. Aije exhalé ma bile, 
N Quand des ſaiſons le chantre mal - 1 
Fit repentir un Auteur mediſant, 4 
Davoir ofs bailler en le liſant, 
Et dans la gedle, en gauche politique, x 
Eũt fait cloitrer Vaudacieux critique? 
Le bon Clement n'avoit pourtant pas tort. 
n a droit de vie & de mort 
425 FN Medaillon F.4bbe Au* en re- 
; an La Fontaine. Spectatum admiſſiriſum teneatis.. 
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Sur nos écrits, des que du potte-feuille - 
| Nous les tirons, tant mieux vil les accueille. 
Mais fi chantant en Phonneur des ſaiſons, 
| Vous n'offrez meme en Ete que glagons, 
si vos vers plats ſont ſans got, e, | 
Si fatiguans par leur monotone , Fs — 
Ils rampent tous ſur un plan mal fondu, 5 | 
Dans un cahos où tout eſt eonfondu, 
Quel droit auroient vos Muſes. rs et 
 Nouveaux Denis, d' envoyer aux carrieres / 
Un Philoxene aſſez deja puni | n 
par Fennui ſeul, dont Vouvrage eſt n? 2 4 
Penſez· vous donc que le cachot corrige 
Un jugement que le bon ſens dirige ? 
Et pour avoir encagè le railleur, 
Votre Poeme en devient-il meilleur? 
« Ainſi jadis, par le grand Galilee, - « 
9) Vit-on la terre au repos rappellee, . 
„ Bien qu'un decret eũt à Yaſtre an jour, | 
3! Signific de rouler a Fentour 31? 5 * 
Me ſuis-je plaint, quand Auteur dont emane | 
Le Drame altier qui peint le Mẽtromane, 1 
Lami Piron, dont Varc toujours tendu, „ | 
Toujours vous lacke un trait inattendu,  * __ F 
Humble & contrit, nnn 4. | | 
— — — _— 
(x) Le Prfece de la ta Metromanie ; 1 prenns 1 139 
F de la lire. 0 a 
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8e ſouMeta rudement ſur ma face? 
Quand d&firant d'expier certains ves, 
Bien ſcandaleux , qu'avoit faits le „ 

Il eũt. jugẽ pour cela nẽceſſaire, 
De me choiſir pour ſon bouc Emiſſaire 2 
En parallele ayant donc mis les fiens, _- 
De noir ſi fort il barbouulla les miens, 
Qu'on nous eũt pris, à nous voir Fun & Fautre, 
Moi pour un Diable, & lui pour un Apdtre. 
En bon Chretien Youbliai ce dEUt, 
Qu'offre ſa proſe où perſonne ne lit. 
Pour men venger, a-t-il vu mes jambes 
Donner la chaſſe a ſes froids dityrambes? 
Quand le Parterre occit ſes Fils ingrats, 
Fut-ce donc moi qui lui pouſſai le bras (x)? _ 

' Seroit-ce, enfin, fi Mont&zume (2) tombe 
Sous mon ſifflet que le Heros Paco e * 
Son vrai talent fut par moi reſpectẽ, 

Et je Vai vu toujours au beau cõotee. 
Mon Apollon n'a pas mis en lumiere, | 
La vanit de ce pauvre le M **, : 
Qui fit glapir des vers a la Clairon, 
Si mal menẽs du correcteur Freron. 
Toutes les fois qug VaMige Parterre, 


— - > + 
— 
* 


— 


Wa) Peug ee le Tra eut tort. 


(2) Montegume ou — ee. mediocre | 
tout Qu! "I | 
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Porta quelqu'un de ſes morts nes en terre, 
En long mamteau, crepe au chef, larme à Veil 5 
NF ai- je done pas toujours ſuivi le deuil? 
Quand i concut dans ſes projets fi vaſtes 5 
Cet Almanach, qu'il appelle ſes Faſtes, 
Ou ſont rimès dans ſon ſtyle Liégeois, 
De petits faĩts pour chaque jour du mois, 
Watje donc pas canoniſe la piece 
De ce Lamsberg de rẽtrograde (1) elpece ? 
Locſqu'il peignit Part où le Titien, 
Et Raphael triompherent fi dien, 
Ma voix, hElas ! juſqu' aux cEleſtes 8 ; 
Fir retentir FEloge de ſes crontes. 
« Auſſi depuis ces chefs-&ceuvres divers, 
2» Il n apperęut au ficrile Univers, 
„ Aucun mortel dont le rare genie 
239 Pfit s Clever à ſa gloire infinie. | 
5 ll croit que Dieu dans un beau moule a part, 
„ Fond tout expres Lame quiil lui depart v. 
C eſt à Touir notre Etonnant Racine? 
Un Ecrivain dont le ſtyle faſcine, 
Mais qui Cailleurs , ma ni ſes ſentimens, 
Ni ſa hauteur, ni ſes grands mouvemens; 
Et ce Heſt pas fi petite merveille, 


——ä—ñ—64 —— — 


(*) Matthieu Lamsberg ne tie que dans Vavenir.; Lams- 
berg le M* * ne lit que duns le paſſe ; j'ai donc raiſon d ap- 
peiler ce dernier un Lamsberg d eſpece retrograde.  * 
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n veuille bien F aſſocier Corneille. 

| Hors ſes crits, tout diſtille Pennui': 

Tous les talens il les concentre en lui. 

C'eſt le beau type, & la cauſe pre 4 

Wa rien produit d auſſi grand que le M 5 

U penſe, enfin, que le Ciel Fa traite, 
En fait d'eſprit, ainſi qu'en probits: 

Et ſon genie, au toiſc de ſa tete, 

Eft auſſi haut que ſon ame eſt honnste. 

Le bon le M*“ ainſi parlant de ſoi, 

Senthouſiaſme , & de fi bonne foi, 

Que volontiers FAuditeur lui pardonne . 

Les violons qu'a toute heure il ſe donne, 

Et que chacun, pour entrer dans ſon ſens, 

Lui fait humer le petit grain d'encens. 

Mais devant moi quel vil Ecrivain paſſe ? 

C'eſt Sab * , ah ! qu'il te rende grace, 

D'avoir tari tout mon ſiel, e 

Sans quoi le traitrp expireroit ici. 

Tres-volontiers je conſens qu'il ee 

Tous mes &Ecrits ; mais la griffe du ty 

En me rangeant parmi les froids 8 

Trop lachement. eee eee eee SY 
HE! que m'importe à quel bas coin me marque 

Le faux poingon de ce faux Ariſtarque, - 

Dont la cenſure, & dont le jugement, 

Sont ſans juſteſſe & ſans diſcernement; 


— 


„* * 
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_ © Les noirs Docteurs de la proſcrite Ecole, 
Decrie Arnaud, & nous fait eſſuyer 
L'eloge crud d'un frere Berruyer (1); 
Qui va plagant parmi les hommes rares, 
Des noms de Ordre inconnus & barbares: 
Si que Paſchalł diroit encore fort bien, 
Tout effrayé, FOrdre Etoit-il Chretien? 
Auth voit-on dans les portraits qu'il trace, 
Le faux S unir à Fignorance crafle; 
Il wa rien lu: des Faiſeurs de Journaux, 
Des Gazetiers, voila les Arſenaunn 
On ce Pygmee aux GeEans qu'il relance, . 
Puiſe les traits que par derriere il lance. _ 
Wen parlons plus: le vouer au mepris, 
cCꝰeſt le porter encore à trop haut prix (2) 
De cet Abbe Fame rEbarbative, 
A rembruni mon imaginative. 
De ma gaits pour faire ici les frais, 


2 — 


8 


* On: voit bien que je os A pas ici 7 
de Bemqer ; je paris d objets de plus grandes importance 2 
ſa Doctrine. 


_— he 
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(2) Je crois avois fule trop e FA trois 
cles en parlant de lui; mais comme rien reſt plus ordi · 


naire , chez ces gens-ld , que la ſotte vanite, Vai bien voulu 


qu'il ſite ce que je penſe de fon Ouvrage, atk db 


— e que je le redoute. 
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Lami We arrive tout ee 5 7 


—. 
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Vous avez vu ſans facon ce grand homme, 
Aux Orateurs d'Athenes & de Ronie, 
Se meſurant, s aſſeoir entre les deux, 
Ceint du laurier qu'il vole a chacun d'eux. 5 ng 
Gerbier tonnant dans notre arEopage , 
Baiſſoit le ton devant lui; quel dommage, 
Que du Barreau le Patron conduit, 
Par bel arret ſe trouve enſin rẽduit, 
En piochant (1) aux champs de LAnaliſte, 
A manger ſec le pain du Journalifte ! 
C'eſt bien ſa faute, auſſi: que le galant, 
N'exerce-t-il au Pinde ſon talent? 
Le Ciel donnant dans tout ce qu'il ſouhaite , 
Lua fait d'un coup Orateur & Potte. 24 
Du bon Socrate avez-yous lu la mort (2)? 
C'eſt de genie un afſez _ effort. 


« 9 


r 


—— 


(1) Allufion as\riprche de yiocher au Palais, an r. | 


M. L*** aun de ſes Confreres. 


(2) En commengant cette Treg, Hnitus dit, en per 
Lant de Socrate : 7 Þ ; | 


; e Wille" een 
De la t&merits „exemple dangereux. 


Noyer dans un ſang, Fexemple de la tEmerite ! C'eſt bien | 
autre choſe que la fievre de la Princeſſe Uranie , dans les 


Femmes Savantes , > un dein 01 Hee oe 
PRA. | , 
| Quand 


* 9 
„ 8 
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Quand on & annonce ainſi dans la barriere , 
On doit pouſſer aſſez loin ſa carriere. + 
Mais ſon chef-d'ceuyre eſt un recueil de Vers on 
Qui il fabriqua ſur maints ſujets divers.  » 
Voules vous voir eſquiſſer la maniere , 
Dont o eferimoit ſa Muſe printanniere 2 Y 
Figurez-yous dans celle des ſaiſons, | „ 
Ou ces Meſſieurs des Petites-Maiſons, — „ 
Plus exalt6s, ſe trouvent plus en verve, 
Que chacun veuille exercer ſa Minerve , | 
Et faire entr'eux des Ouyrages congus , = 
A frais communs ſur leur metier tiſſus. 


3 
2 
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(1) On it ——— Leto Art, 
trois 7 OE NIES's : 
Pai ſenti deſſecher & perir mon genie 


Sous le poids de Lignominie, 
Dont mon nom doit etre couvert. 


cn. L*** qui parle de aui: 


ER credo, quia fit diviniths illi 
Ingenium, aut rerum fato prudentia major. A 
: VIX. Georg, f bib. | 
Oupour la om des qui n'entendent pax Ie Latin: {20 
Vive Jeſus! i eft ſoreier ma mere. | 
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Momus bient6t dEfopilant leur rate, 
Chaque penſce Ecloſe diſparate, _ 
Ve leur cerveau jaillit ſans liaifon , "© 
Et contrarie en tout ſens la raiſon. 
Dans leurs concerts, C'eſt la cacophonie, 
Qui de leurs chants dirige harmonie. 
. Leurs violons, par leurs ſons diſcordans, 
Criſpent Poreille, en agacant les dents. 
Bref, vous avez la chimere que trace 
'Dans le dEbut de ſon PoEme Horace. 5 
C'eft le tableau des vers que le REmois, , 
DiKoit avant de reyer ſur les loix , 


Dont, par malheur, la difcrerte Beumere, 5 


A conſommè Edition entière. 


Je ne ſerois d' avis qu'on adorat, 2 


Leſprit Pithon qui tourmente Dorat. 
Si ne faut il pourtant qu on le mepriſe I 


. | Leger Potte, il et fort a ma guiſe. 


Trop foiblement maniant le burin, 


Son Apollon neſt pas double de rein; 
Mais dans ſes vers Dorat retient 


En ce tems- ei les Graces fugitives. 17 


Souple, badin , delicat dans ſes traits , 
Dune toilette il fait bien les apprets, 
Et le mignon”, d'une main aſſes fire, 
Bait à Venus attacher la ceinture. 
| Ce, fi Yon veut, un joli papillon, 5 
| Barriols aur, de vermillon , 
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vu . SIECLE, 235 


© Batifolant autour Cune ruelle, 15 
Et qui voltige au gre de chaque Belle. 1 
A gil du ſexe, il eſt tout plein d apps: . 
Mais, mon ami, pour Dieu, ne chauſſes pas - 
Le brodequin; la chauſſure comique 8. 
Grimaceroit ſur votre jambe ẽtique. 

Jamais Thalie inſpirant vos écrit, 

Ne vous admit entre ſes favoris. 

Votre talent au ſien n'eſt analogue; 

Vous ignorez les loix du Dialogue; 5 
I vous faudroit plus art & plus d'6lan, 1 ip 

Pour conceyoir & digerer un plan. „ 
Et votre intrigue ou nulle, ou mal nouse, 

Du connoiſſeur ne peut Etre avoub“e. 

Tel eſt le tic de tout jeune Eerivain, 

Que le trẽpied livre au ſouMe divin; 

Par un ſucces dans un genre animee , 

Sa Muſe veut hauſſer ſa renommee, 

Vn Madrigal ſoat de lui bien tournẽ ? | 

C'eſt un garant que pour ode il eſt nE 

Il &Emancipe , & tranchant du Pindare , 

Du nez en terre il donne comme Icare, | 
Paſſablement quelqu*un de nos Rimeurs, | 
Crayonna-t-il un portrait de nos meeurs 3 | 
I croit pouvoir, genie a la Voltaire, 
Mettre au Theatre un nouveau carattere, 
Et le Public d'un concert de ſifflets 
nn 
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Crut que pour tout Dieu Favoit faconns. 


A &Alembert, calcule avec Newton , 


| Mais il n'eft pas ce qu'il imaginÞ etre, * 


HE ! mes amis, reſtons ce que nous ſommes; 
Un homme en hai neut jamais tous od hommes. 
L'ambitieux du chateau de Ferné, . 


Le voila done qui vous leve Boutique 
Univerſelle, Ode, Drame , Critique, 
Phi oſophie, Hiftoire , beaux Romans, 
Factum, Diſcours, Opera, Vers ce, . 
Complet Theitre, on la Muſe riante 


Va contraftant avec lalarmoyante , 


Satyre , Epitre , Ouvrages rar $24 
De proſe & vers ſe trouvent arranges 
Sur ſon comptoir, a tout genre il ſe guindey 
C'eft le Mercier le mieux fourni du Pinde. © - 
Du geometre il emprunte le ton n 


* 


Du grand Homere , en Epique s acoſte, 

Et court en fou les champs de Canone. 
Rendons- lui gloire : en traitant chaque objet, 

Il n'eſt jamais au- deſſous & ſuj et; 


Original; partout il a ſon maitreG. | 
C'eſt pour Pegaſe un aſſea doux fardean, - 
Que de porter aux deux monts Colardeau.. 
Queen lui Yon vante & lyre harmonieuſe, 

Et de beaux vers tournure ingenieuſe , 

Et Kyle pur, de bon cœur Fen conviens: 

Max oe teſt yas ij cela que Fen viens 5, 


dt, r 1 9 
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| Aux qualites qui lui ſont accordèes, {7 
S'il pouvoit joindre un plus grand fond . 
Si de ſoi-meme inflexible cenſeur, ; 
Il ſe rendoit un plus prof ond penſeur, 
Que chaque mot que harmonie honore, 
Mit plus de ſens dans ſa bouche ſonore, 
Japplaudirois: pour lui je ſuis honteux, 
De voir ſouvent des riens en vers pompeux. 
Ce ſont enfans de naiſſance afſez mince , = 
u' il a pares de la pourpre d'un Prince, | | 
Et qui d emprunts richement habilles, 
Vous font pitiẽ quand vous les dẽpouille. 
Tout rabattu, mieux me vaut que je liſe 
Dans ſon Latin la brülante HEloiſe , | 
Que de la voir rafraichie a Vexces , 
Dans le rimẽ du Traducteur Francois, - 
Jaime bien mieux me promener en proſe, 
Dans ces lieux frais que l Eurotas arroſe, 5 
O Monteſquieu, cet Albane charmant,, 

En traits naifs peint ce beau couple amant, 
Qui, couronne d'une ſimple guirlande, 
Court à Venus preſenter ſon offrande, 3 

Et la prier qu au meme nœud ſerr ess, | 


J 


5 * 
- _ 


Leurs cœurs lui ſoient à jamais conſacres, - 1 5 
Que cy marcher gen par le contekte 


D' un vers oiſeux affoibliſſant le texte. 
Meſſieurs du Pinde , appretez vos archets, 


At Accordez-yous, voici le Beaumarchais, 71 


Pelz rares 


Qui, triomphant, aux filles de mẽmoire 7 
Vient preſenter ſon quadruple mẽmoire. 
On va, ſans doute, a ce grand tribunal , 
Le proclamer Auteur original ; > 
Bur ſa Goeſman quel ſel attique il verſe, 
Quand au Palais avec elle il converſe! | 
Quiil fut gentil, quand il repreſenta _ 
Marin touchant Yorgue à la Ciota, 7b 
Quand conſomms dans notre art h&raldique , 
Du nouveau noble il fit FEcu critique , 
Et quꝰ au milieu des ſarcaſmes, des ris, 
Il les rendit la fable de Paris | 
Qui mieux que lui mania Yironie ? Toa 
En lui Querlon croyoit voir le genie 
De ce Paſcal, contre Ignace trouvẽ, 
Du ton plaiſant , le modele acheve. 
Mais, je ne ſais ſi ma plume civile, | 
Doit ravouer au Barbier de Seville. 
Dans ſa Preface on le voit plaiſanter 5 
| | -Si laurdemerit , qu'on a lieu de douter , | ei a 
—_ Tum du coemiieon'a Famy aße, WR 
nie Mercure eſt aum le Soſe. 
1 5 eee 2 8 
_  Quapaaleroſcope on peut #yvine voir (2) 
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| Quiil eſt content! & comme il ſe rengorge? 


A froid battu quelqu crit de ſa forge 

Eft done ſorti ? .. Bon, il charme Paris, 

Il a tourns le plus grand des Henris 

En Vaudeville, & le petit comique , 

Jouit enfin de ſon triomphe unique. e I 
Laiſſons· le vivre: un trepas trop ſubit, - 3 
peut des demain lui fonder un obit, » 
Jaimerois moi d Arnaud à la folie; 


Si Dieu merit fait à la mElancholie 


Enclin un peu. Notre cher Baculart, 
Eft nẽ ſenſible; il conte avec tout Part, 
Et tout le goſit qu en ſes Ecrits peut mettre 


Vn romancier, qui cherche à ſe ſoumettre 


Tous ſes Lecteurs; mais le ſombre manoir ; 
De ſon cerveau toujours tendu de noir , 


Eſt le repaire où chaque oiſcau nocturne, 


Trainant le char de la mort taciturne , 

Se rEfugie : aux lueurs des flambeaux , 

Sa Muſe en devil deſcend dans les tombeaux, 
Et ne ſe plaĩt qu avec les pales ombres : 


U a jamais que des images ſombres - 


A preſenter, & chez lui les Amours, - 1 
En chappe noire officiant roujours, 

Sont renfrognẽs. Sous ſon crayon auſtere , 
Les voluptẽs perdent leur caractère. 

Je ne fais cas y- moi qui ſuis nẽ rieur, 
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Et plus qu'Young ſe montra-t-il ſublime Ks 
u me fait peur, quand il ouvre Fable , - 5 
Que ſous mes pieds me creuſe le trẽpas: 
On Fattend mieux tout en n'y. ſongeant pas. 
Je ſors contrit de ſa triſte lecture 
Si me faut · il courir a la pature 
De Rabelais, chez qui bien fetoys , 
Te perds le noir que d Arnaud m'a broys. 
Qegoiqu' il en ſoit de ſa lugubre proſe, 
Jaime bien mieux en prendre à 3 
Que de riſquer la vapeur des pavots S | 
Que Paliffot verſe ſur ſes travaux. 
Lorſque de Pope il eſſaya le r6le, 
Convenons-en, i tint mal ſa parole; 
Nous devions tous rire des plaiſans trait, 
Dont il alloit Egayer nos portraits; 2585 
Mais quand on lut les vers du camarade, 
On ne vit plus qu'un plaiſant de parade, 
Qui vainement invoquant la gaite, 
Ne rit jamais que dun rire apprete , 0 
Trainant ſans goũt, ſans imaginative, 
Sur le papier une plume maſhve , 
Vouant toujours ſes Lecteurs a Fen 
Et par ſes traits ne flẽtriſſant que lui. ws of 
Jie voudrois bien qu'il nous dit à quel titre 
„ De nos renoms $&tablifſant rarbitre 5 
* Au ſoùverain il lance ſes arrẽts; 
Efi-0n f * an. 
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Quand tant de fois à la clameur publique. A 
On eſt exclu de la ſcene comique, 
Quand VAuditeur , qu'il a ſęu rebuter, 
ReEchigne-mEme à vouloir FEcouter? 
Quelle ſottiſe ! A qui fera-t· il croire , 
| Que ce Freron qui diſpenſa la gloire 
Si juſtement, qui du vrai ſeul Epris, 
A leur valeur taxa tous nos Ecrits, 
Fut, pour avoir au Lorrain inſipide 
Rendu juſtice, un Ecrivain ſtupide? 
En ſentinelle au double mont poſe, - 
C'etoit ſur lui que toit repoſe 


Le Dieu des vers. Du haut de (a guerite, ' + | 


I! foudoyoit les gens qui ſans mérite, 
Et qui ſans verve au travail obſtin&s , 
Venoient ſouiller ſes parvis profane&s. 
Las! il n'eft plus, & Vinflexible Parque 


— 


Trancha trop: tot les jours de FAriftarques 


Le Dieu du goũt, en perdant ce Cenſeur, 

S' eſt vu ravir ſon plus fier DEfenſeur. 
Quel Ecrivain que ce fameux Cinique, 
Auquel toujours Vimplacable critique , 

En vain tenta de livrer ſes aſſauts 2 

Que devant lui l'on porte les faiſceaux 

De Feloquence; oui, dans Filluftre eg 
Son ſeul rival eũt ẽtẽ DEmoſthenes. 

Vous entendez que c'eſt le Genevois, 

Qui ficrement me fait hauſſer la voix. 
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Quel feu ſorti de ſa plume (lectrique, 
Brille & s attache a ſa dialectique 

Avec quel art il orne la raiſon! 8 
Qu'eſt notre Arouet, mis en comparaiſon , 
Dont les flatteum nous vantent tant la proſe! 
Le mot Foccupe, & Jean-Jacques la choſe ; 
Son male ſtyle eſt un feu dẽvorant;: 
De ſon cerveau quel rapide torrent 

De ſentimens & de hautes idées, 

Repand partout ſes ondes dEbordees ! W 
comme eſt muſcl6 ce raiſonneur profond, 4 
Quand il combat, & pour jamais confond _ 
Cet inſenſe, qui veut que lame altikre 


|  Soitle produit ꝙ une vile matiere ! 


Que meũt- il pas des humains merits, 

Si nes armant que pour la verits, - 

Il n'employoit ſon nerf hEtErodoxe, 

A renforcer par fois le paradoxe ! _ 
D'autant plus meme en ce cas dangereux, 


Que des mortels n le plus vigoureux, Zʒ3;ͤ 


Il n'eſt athlete , allant a fa rencontre * 


- 
n.,. 
- 


Fort de jarret , qui puiſſe tenir contre, . 


Et que par lui le vulgaire enchaine , 
Marche a ſon char en eſclave train. 
Avec regret je quitte ce grand homme; 


Mais en courroux , le Dieu des ven me fomme, 455 


D ier un certain avorton , 
Qui fur le Pinde oſant donner le ton, 


g 
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Veut à chacun voir porter ſon 6charpe. 
La rune afſez vous conduit A L**, 
Par le Public & ſa valeur priſe, 

| Le nez encor de ein chiltes briſẽ, 
Chargs de vers que ſa Muſe anodine, 

Si peſamment fait quand elle badine , 


7 Quand elle viſe a la legeretE, > 
8 Du petit chien par maitre Jean vant; 
7 Mais qui toujours a le verbe emphatique, 


Et bourſouME vil ſe monte au tragique. 
Fier des lauricrs qu au Louvre il a regus 
Des mains des Pairs, ſur ſon compte dEgus, 
Tenant, enfin, le ſeeptte du Mercure z 
Ce petit homme exerce ſa cenſure i 
En vrai Sultan. Du Pinde il fait zacha 
A triple queue, un ſot qu il gattacha , je 
Et predeſtine & la fatale treſſe, 
Tous les goſiers qui choquent ſa hautefſe, _ 
Du Philoſophe en qui tout prejugs s _—- _ 
S'an6antit , protecteur, protege , TT SS + nl 
Il Feſt rendu la trompette bruyante : „ 
Auſſ poufl par la ſecte reznante, WE 85 12 
Nous le verrons , jettonnier radieux, „ 
Driller au cercle on diſfertent nos Dieux. _ + 
Quel demon vient de m'agiter encore? 
De mon cerveau, cher Comte, il vient &&clore 
Des vers, frappes au coin le plus mordant , 1 
| Erla fatyre aguife encor ma dent. | 8 


„ 
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| „ 


Na foi ! Collins qui rompant Fequilibre . 


A ſoutenu que homme n'eft pas libre , 


* 


Avoit raiſon. Nous ſommes emports 
Par le torrent on nous ſommes JettES "Y 


Bon gre, malgré. Mais à quoi donc vamuſe, 5 
Me diras- tu, ton indocile Muſe? 


Laiſſe en repos nos Auteurs indigens. ; 


Pourquoi heurter ramour- propre des gens aj 


En renverſant Vidole fayorite , 
Qu' ils ſe font tous de leur petit merite 2 
Ah! laiſſes- les, ſe croyant poſſeſſẽurs 


De tous les dons q u' ẽpanchent les Neuf-Sceurs „ 


PHuner gaiment juſques a Yerapiree, _ 
Teh que ce fou, qui du port de Pirèe, 
Dans le lointain, obſervant les vaiſſeaux 
Qui fillonnoient la ſurſace des eaux, - _ 
Irus de fait, mais Creſus en idée, . 
Croyoit A lui chaque nef abordee, 

Quel eſt PAuteur ennuyeus a perir, 

Que ta recette ait jamais pu guerir . 

Je en ſais quꝰ un que ton bras  enqrgique | 
Ait deſarme de ſon poignard tragique EC 


$2 287-4 


Et dont tu fis par ton vers correcteur, 


Dun froid Potte , un joli Proſateur; _ 
Si fallũt- il encor que ton tonnerre, 


Fut ſeconde des ſifflets du parterre. 


Croimoi ; renonce au lot de J uvenal 7 


— 
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' D'apprecier chaque &Ecrit ſubalterne , _ 
De nos intrus au Parnaſſe moderne; 
Et relevant à de plus hauts objets, 
Pourſuis le cours de tes premiers projets. 
Quand verrons- nous g'<lancer de la preſſe 
Certain Poëme, on ta plume Yempreſſe 
A d&tromper par de males efforts, b 
De leurs erreurs, Meſſieurs nos eſprits forts - 
Qui partiſans d'un raiſon trop fiere, 
Ont de la foi rejetts la lumiere ? 
Dans cette lice on tu fus appelle , 
Refteras-tu court d'haleine, eſſoufflẽ : 
Laiſſeras-tu de ta main rebutẽe, 
Tomber la palme à ta gloire appret6e ? 
Crois moi : ſecoue, utile au mẽcrẽant, 
A ton genie un repos meſſẽant. | 
Fais Eclater & ſon ame frappce , 
La verits par toi developpEe. 
Ce noble emploi ne te va-t-il pas mieux, 
Que dexercer le talent odieux LE 
De la Satyre, & que d'uſer ta poudre, 
A tirailler ſur gens qui, ſans ta foudre , 
Au ſein des airs prenant un vol trop haut, _ 
Par leur poids ſeul retomberont bientdt 2 
Dailleurs, Ami, ta plume doctorale , 
Qui de tout tems ſe piqua de morale, 
Doit malgre toi te forcer d enrayer, 


Dang ce chemin gue in ſxus te e 
Seconds Þ Partie. | 


* 
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" Efi-i] licite en plein chriſtianiſme , 
D aller donner ſur le charlataniſme 
D' Auteurs adroits, avides de renom, 
On ne ſait comme ayant acquis un nom? 
En conſcience, un mal heureux critique, 
Qui d' un ſeul trait de fa plume cauſtique, 
Ravit aux gens leur gloire & leur tat, 
Peut-il dormir ſur un tel attentat ? 
= Aimer la gloire & Feſtime des hommes, 
Eſt naturel à tous tant que nous ſommes: 
ö On peut fi bien de ce lot ideal -- 
Groſſir ſon tre, Ecrivoirt Saint-ReEal , 
| Qu on devroit meme accorder en change 
i S D'un manvais livre, un tribut de louange,,, 
"= A YEcrivain qui ſans y reufgtir, 


A pour nous plaire employee ſon loifir, 
Lequitẽ trite , adjugeant recompenſe, 
A qui pour nous ſęut ſe mettre en depenſe.. 
Or, qu'un Auteur ou par brigue , ou par art, 
Soir fẽtoyẽ de meme que Ronſart; 
Qu'unD**t a ſon ſiecle en impoſe, 
Pourquoi troubler ſa vaine apothEoſe ? 
HE ! de quel droit le deſaifir dun bien, 
Que Yon conſent a lui donner pour rien? 
A fonds perdus, a rente viagere , 
Qu'il place au moins ſa gloire paſſagere ; 
Et quiil deſcende au tombeau, convainen 
_ Qu en {a perſonne un tzrand homme avccw 3 


| 
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Eſt-· ce un forfait que de Yen faire accroire ? 
Quel fi grand tort a Raynal de ſe croire 
Un Ecrivain comparable & Vertot? 
Ah! qu'il jouiſſe: & laiffons-le phat8t ' 
„„ einbraſſant fa chimere, 
Que deEtrompe par la Satyre ameère. 
Songeons qu il n'eſt que la poſterite, 
Qui puiſſe aux morts dire la verite. 
Qur'a la bonne heure, un ſatyrique tombs 
Sur un Auteur dont le froid de la tombe 
Met a couvert Forgueil enſeveli; 
Des qu'il a bu les ondes de Poubli , 
Que ſon ſeapel S exerce ſur POuvrages 
Lutilits fait pardonner Voutrage, 
Mais diſſẽ quer un Auteur tout vivant ! 
Dans ſon cerveau faire entrer bien avant 
L'acier perfide, & fouillant dans ſon ame, 
Deæchiqueter cette meſquine trame, 
On ſont ourdis ſes vers faſtidieux , 
A eœil du Sage eſt un trait odieux ! 
Vous aurez beau nous eiter Perſe, Horace, 
Et Juvenal, & ceux de notre race 
Qui sen aidoient , Regnier & Deſprẽaux, 
Des ſots Auteurs ces rigides flẽ aux, 
Lerreur fut elle encor plus generale , 
Ne preſcrit point contre une loi morale. | „ 
Or, cette loi qui defend d uſurper ; | "A 
Les droits C'autrui, doit- elle moins "Ty" iD 
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Sur le renom , que de fauſſes merveilles 
Leur ont acquis au prix de tant de veilles ! 

Cet aliment de tout etre bien ne, 

Quan plus grand jour le Ciel a deſtiné, 

Qui le fait croitre , & qui ſeul dans ſon ame, 
Des grands talens peut allumer la flame 
La gloire eſt-elle un bien moins precieux , 

Que Yor qui flatte un traitant orgueilleux > _ 

N'en doit-on pas excuſer la manie 

Quand on a vu marchander le genie / 

Du grand Corneille , au jaloux Richelieu, 

Comme jadis Simon Feſprit de Dieu? 

Fort bien, dira quelque facheux Saumaiſe ; 
Par beau ſophiſme appuyez bien la theſe; _ . Es 

Vous les verrez intrus chez Apollon, 

Bouleverſer tout le ſacre vallon, 

Changer ſex loix , {es maximes, ſon-code, Ne 

Par leurs Ecrits plus paſſans que la mode, | 

Gater le tact aux jeunes aſpirans, ; . 

Preſcrire , enſin, YeErigeant en tyrans, 

Au Dieu du Goũt des rites dans ſpn Temple. 

Effrontẽ ment ſe citant pour exemple, 

Les plus ch6tifs, tous juſques à Mercier, 

Pe FHelicon prendront le ſceptre altier; 

Et nous verrons bient6t notre Patrie 

se replonger dans cette barbarie, 

Que precha tant YOrateur Genevois, 

$i nul Patron ne prend en main ſes droĩtzi 5 


* 


| 


A mY 2 * 


FTW — 6 


= ES Tens I 


DU DIZ-HUITIEME S1ECLE. 149 


by ie faut il pas oppoſer une digue 
De main de maitre, à la veine prodigue 
De ces grimauds de Verſificateury , 
Encourages par leurs Adulateurs ? 
Quoi ! preferant à Vintererdes lettres, 
Leur vanité, 'admirerois leurs metres ? 
Plus patient que le mordant Gilbert , 
Taccorderois au misleux Saint-L** , 
Le naturel & la dElicateſſe , 
Qu'Anacreon fit ſentir à la Grece ? 
Et pour complaire au trop gentil Bernard, 
Pu doux Naſon je lui verrois tout Fart? 
Non ne ferai ; je veux que ma Satyre , 
De lethargie à la fin vous les tire, 
Et qu'elle ſoit le magique miroir, 
Ou tel qu'il eſt, oblige de ſe voir, 
Tout Ecrivain qui ternira la glace , 
Briſant ſon luth, ſe remette à ſa place; 
I Si qu'à Vulcain livrant ſes vers rampants 4 
On rt plus Lieu de rixe j ſes deen F , 
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VERS To, 


ond en e, on I envoyant un 
Epee de bois. 


1771. 


Peri Roi des niais de Sologne , 

De Bebe petit Ecuyer, 

Petit Encyclopede altier, 

Petit Querelleur ſans vergogne , 
Petit Potte ſans laurier , 

Au parnaſſe petit rentier , 

Petit brave au bois de Boulogne, 6 
Tu veux, en combat fingulier, —_ 
Expoſer ta petite trogne? 

Eh bien! nous Yarmons Chevalier. 
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EPIGRAMME. 


; L plus davard de nos rimpury Frangais , 
Se plaignoit fort d'un Cenſeur tẽmèraire * 
Qui lui nioit {a gloire & ſon ſucces, 
En dEmentant le bravo du Parterre. 
Quelqu'un lui dit, pour le rEconforter 1 
Ne craignez rien; cette gloire envice , 
On auroit tort de vous la conteſter: 
Elle eſt a vous, vous Tavez bien pay ee. 
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SUR LE SALLON DES TABLEAUX 


| 1 L eſt au Louvre un galetas, 
Ou, dans un calme ſolitaire, 
Les chauye-ſouris & les rats 
Viennent tenir leur cour plénière. 
C'eſt- là qu Apollon, ſur leurs pas, 
Des Beauw Arts ouvrant la carrière, 

Tous les deux ans tient ſes Etats, 
Et vient placer ſon ſanctuaire. 
C'eſt-la, par un luxe nouveau, 
Que YArt traveſtit la Nature: 

LE Le ridicule eſt peint en beau; | 
| Les bonnes mœurs ſont en peinture, 
| Et le Bourgeois en grand tableau, 
Pres d Henri- quatre en mignature. 
Chaque figure , a contre-ſens, 
Montre une autre ame que la fienne : 
Saint Jerdme y reſſemble au Tems , 
Et Jupiter au vieux Silene. 
C'eſt-1a qu*un Commis ignore, 
Narciſſe Epais & ſubalterne, _ 
Croit dans un beau cadre dore, - 5 
ANous montrer Phomme qui gouverne. 
C eſt· la qu'on yoit des Ex-yoro , 
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Sous Fangar de la Renommee z 


Tout sy trouve place de forte, 


* — 


Des Amours qui font des grimaces 2 
Deg Caillettes incagnito, | 
Des Laiderons qu'on nomme Graces, 
Des Perruques par numero, 

Pe beaux Pantins ſous des cuiraſſes, 
Des Inutiles de haut rang , 

Des Importans de bas merite z 
Plus d'un Midas en marbre blanc ; - 
Plus d'un Grand-Homme en terre cuiteg 
Jeunes Morveux bien vernifles , 
Vieux Barbong a mine enfumee, »oq 
Voila les Tableaux entaſſcs 


Et ſelon Yordre & le bon ſens, 
Qu'on voit Abbe Terray dedans * 


Et que : reſte à la porte. 
Ba le Marquis DE VILLESTT9 


—— 


EPIGRAMME 5 


Sur les DEUX AMIS, Piece a 4 M. nu n. 


T 01 dont les Drames periront, 


Fils ne ſont morts, je plains ta 2 


Fe vos Eclore la journee, 


Oz tes Amis te trahiront. + 
AN M. 6*% 
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PIERRE BAGNOLET, 
AUX GRANDS HOMMES DU JOUR, 


1777. 


,” . 
E.cov Ez mol, mes chers amis , 
Je n'aurai pas le ton ſevere: 
$oyez , fi cela peut vous plaire, 
Lumineux, profonds, Erudits;z 
Kegnez, par vos calculs hardis 5 

Sur la Peuplade Littéraire. 

Die Petersbourg juſqu'a Paris, 
Tendenz le filet ſalutaire, 
Oh: vont ſe prendre les Eſprits. 
Que la clarte ſe deEveloppe , 
Avec chacun de vos Pamphlets ; 
Quelle Etonne , par ſes reflets , 
Tous les aveugles de J Europe; 
Faites galopper vos agens , 
Extirpez les erreurs funeſtes : 
Mais, pour Dieu! ſoyez bonnes gens, 
Et, fi vous pouvez, plus modeſtes, 


Jamais enſemble on n'accola 


Lorgueil & la Phitoſophis ; 


3 


ti 


Poteirs Sarner 


Il eft la borne du Genie; 
Evitez donc ce travers-la. 
Avec votre aſcendant ſupreme , 
| Que ſervent d'6trangers ſecours? 
S'il eſt puiflant par ſes entours, 
L'homme n'eſt grand que par lui-mEme, 
Vous Etes vains, doctes Heros , 
Tres-yains : en yerite , vous Petes, 
Comme fi vous &riez des ſots. 
Vos inftigues ſont mal-honnetes, 
Vous protegez des Etourrieaux ;” 
vos S6vignes ſont des caillettes , 2 
Rien n'eſt moins gai que vos Journaux, 
Et vos ſoupers ſont un peu betes. 
Mais, ſur-tout, votre dignité, 
Convenons- en, vaut qu'on la fronde 
En voyant tant de majeſtẽ, 
Cette confiance profonde , 
1 Dont chacun de vous eſt dots, 
„ On j jureroit que ſa bontẽ 
| | Va, par grace, eduquer un monde. 
Bien loin d'ai aimer votre prochain, 
Vous le menez à la baguette. 
A vous croire , le genre humain 
(Vous à part) languit & vegete. 
Dieu meme eſt une idee abſtraite „ 
Dont vous ſavez ſeuls tout le fin, 
Et de ſon Etre ſouverain, 
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La Nature ſort imparfaite , 
Pour S&embellir ſous votre main. 
Que ſonunes- nous dans votre proſe ? 
De pauvres gens qu'il faut mater, 
Et bien diiment perſẽcuter, 
Afin d'en faire quelque choſe. 
Du ſommet d'on vous plongez tous 
Sur notre obſcure taupiniere , „ 
Vous nous pourſuivez dans nos trous, 
Avec des fleches de lumière. 
De ce ſommet, franchi par vous, 
De ce Fort, que Joſe combattre, 
Vous deſcendez juſques a nous: 
Mais vous deſcendez pour nous battre 
Cela fini, vous rayonnez 
Et levez votre tete altiere , 
En triomphateurs fortunes : 
D'un laurier banal couronnes, 
A la file yous courez plaire, 
Et l'un de autre vous prenea 
Un bel encenſoir circulaire , 
Avec lequel yous vous donnez 
Le plus doux encens par le nez; © 
Puis, rentrant dans le ſanctuaire, 
De Faureole environnés, 
Vous dittez un code à la terre, 
Et ſes habitans conſternés, 
Attendent, au loin proſternes , 
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5 Devenez moins vains & plus vrais, 


Penſiez-· vous, graves Protecteurs, 


Tous les Eſprits de meme Etoffe . 


n th. 


4 nr 


Qu'on les fuſtige & les claire. 9 1 
A vos pieds le tems eſt cite, 

Les fiecles vous ſervent d'eſcorte z 

8 il va poindre une vérité, - 

Fit-ce au bout du monde, n has hard 3 


A Taffut tout expres planté, 


Un Sage eſt là qui vous I apporte;z 


Et file Diable vous emporte, 
Ce meſt qu'a Timmortalité. 


Allons, allons, Meſſieurs les Sages ! 
De tant d' orgueil ſoyez confus. 

Bas les manteaux, on n'en veut plus: 
Voyons a nud les Perſonnages, 


Que vos Nains en Philoſophie, 
Vos Mirmidons Litterateurs , 

Et vos Linus ſans mElodie , 
Grimp6s ſur le dos des Proneurs, 
Alloient, avec leur pſalmodie , 
Elever le temple des Mœu 

Et la colonne du Genie? 


Voyez Buffon , que la Nature 
Initia dans ſes ſecrets 

De ſa touche Energique & pure. 
S' eſt- il Enorgueilli jamais? 
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ont brille ſans morgue & ſans art 
Des quꝰ on ſe eroit un etre a part, 
On ceſſe d etre un Philoſophe. 
Montagne avouoit ſes erreurs 
Avec un courage ſublime; 
Ayant Pair d effleurer Tabime, 
Il en ſondoit les profondeurs, 
Dans ſon Dedale politique, 
Bacon marchoit en heſitant; 
Aucun deux ne fut deſpotique, 
De vous, je n'oſe en dire autant. 
Monteſquieu, bonnement utile, 
Alloit puiſer ſes traits divins 
Dans une ame douce & tranquille, 
Qu'*Echauffoit amour des humains. 
Ce Corneille que moi j; encenſe, 
Et que, vous autres, deprimez, 
Corneille, Faigle de la France, 
N' avoit ni la froide jactance, 
Ni les Ecarts accoutumes 
De votre amuſante arrogance. 
La Fontaine qui vous valoit, 
Etoit petri de bienveillance ; | | 
I vous eũt admires tout net, f 
Tant il Etoit plein d indulgence ! 


| Moſ-mame , Pierre Bagnolet, | = 
8 LE Compoſe rara & bien 9 Og 1 
Seoonde Partie. 0 F * 
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Des ; plus beaux dons de la ſageſſe; 
Moi , qui n'ai plus ce feu follet, 
Dont on fit cas dans ma jeuneſſe, 
Qui lis, mẽdite tour-a-tonr , 

Et Dimanche, apres la Grand Meſſe . 
Commentai votre article Four , 

Aux Philoſophes de Goneſſe; 

_ Enfin, moi, qui connois a fond, 
Soit les anciens , ſoit les modernes, 
Et qui me ſuis montre prof nd 
Dans mon Traits ſur les Lanternes; 
On ne m'a point vu men targuer. 
Chacun, ſans choquer ma ſcience , 

Peut librement extravaguer, 
Se piquer meme d' ignorance. 
Tout obtenir, ne rien forcer, 
Ci eſt le conſeil de la prudence ; 
Il ne faut pas, parce qu'on penſe, 
Contraindre les gens a penſer. 
124 
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SUR LES tNGAS. 1757. 


Es i thi, 
— Quoi ! dix-huit francs ces deux Brochures? 
Ah! pardonnez, je me repens 

Je n& voyois pas les Figures. 
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LES CHARMES 
DE LA RETRAITE. 
1778. 


UE Phomme en vains defirs ſe tourmente & v'Egare ! 
Que „pour fuir ſon repos , i! prend un ſoin bizarre ! 
Si pourtant vous pretez ForeilleA ſes diſcours, 
Les veilles , les travaux qui conſument ſes jours, 
Pour des biens incertains ſes fatigues certaines, 
des craintes, 05 ennuis & ſes plus rudes peines, 
Ne tendent qu'a hater le jour fi deſirẽ 
Quil pourra, riche enfin, vivre en paix, à ſon gre. 


2 


Mais, quand viendra ce jour, oft nous Pentendrons dire : 


Enfin repoſons- nous; ce bien nous peut ſffire? 

Non, non, rien ne ſuffit aux vœux du cœur humain, 

Alters par Vyvreſle & par la ſoif du gain. 

Tel bornoit ſes deſirs à vaincre la miſere , 

Qu'un ample ſuperflu ne ſauroit ſatisfaire. 

Efi-on rieche? on envie un ſort plus opulent; 

L'ardeur &'accumuler croit en accumulant. 

Du repos ſouhaite, jamais l'inſtant rarrive 3 

Image toujours chere , & toujours fugitive ! 

C'eſt un poſte d honneur on Von doit parvenir, 

Des graces qu'a la Cour on * obtenir; : 
0 2 
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On attend qu'un bon vent ramene, vers la France, 
Un navire chargẽ d'une riche eſpẽrance; 
On veut, tendre heritier d'un onele precieux, 
Avoir eu la douceur de lui fermer les yeux. 
Mais, tandis qu'à jouir on differe ſans ceſſe, 

Lage avancant toujours amene la vieilleſſe ; 
L'inexorable mort, qui rit de vos délais, | 
Vous ſurprend au milieu de vos vaſtes projets; 
Elle commande; il faut tout quitter pour la ſuivre : 
Vous mourez , ſans avoir trouvẽ le tems de vivre; 
Sans avoir pu goũter le veritable bien; 

Le repos, loin de qui les autres ne ſont rien. 


Oui, je rends grace au Ciel, qui me regarda naitre : 
Mon cceur de ſes defirs a ſęu ſe rendre maitre z 
Des faux biens que pourſuit Yavide ambition, 
Jeune encor , Yai connu la folle illufion ; 
Riche de peu, {an ſoins, & Tame ſatisfaite, 
Jai trouyt le eur dans mon humble retraite. 


— 
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6 
Cꝰ'eſt- la, quien des vallons de Pomonę cheris, 
Non loin des murs bruyans du ſuperbe Paris, 
"Pans un calme profond , ſolitaire & tranquille, 
Youblie & le tumulte & Tennui de la ville. 
Je ne regrette point tout ce pompeux fracas, 
Ces plaiſirs fi vantẽs dont on eſt fit6t las, 
Ces feſtins ſomptueux d où [a joie eſt bannie, 


bes cercles on Von pàille en bonne compagnie, 


* 5 | ; 
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On, d'un ton important & ſous un air de Cour, 
L'Ennui vient debiter les nouvelles du jour. 


Que m' importe en effet, qu en ſon aveugle audace, 

Un Miniftre , frappè des traits de la diſgrace , 

Faſſe, au bruit de fa chũte, enfuir tous ſes flatteurs ; * 

Que nos Grands, ſecondes des Avocats menteurs , 

Viennent , devant Themis trop erẽdule au parjure , 

Du Public moins facile affrontant le murmure , 

Fruſtrer par un ſerment Pimportun Creancier , 3 

Et ſe perdre d'honneur aux yeux du monde entiers 

Que nos Nymphes d'amour, par le gain Echauffees, | 

Des biens de nos Seigneurs relevent leurs troph&es ; 

Que nos Auteurs , fi fiers de leurs petits talens , 4 

Amuſent le Public, au moins & leurs depens ! 

Oh!] qu'a ces vains objets une ame eſt peu ſenſible, 
Qui ſait goũter des champs le ſpectacle paiſible! 


Par-tout , dans ces yallons, a ante Arges 
La Nature ſourit & m' offre ſes be 

Et par- tout le travail, ſecondant la Nature, | 

Etale les trẽſors d'une riche culture. OR ' 
Ici Flore & Vertumne , & Pomone & Pales, | 


' uniſſent de concert pour Egayer Ceres. 5 1 
Ces cdteaux courg s des plus rians bocages , | | 0 
Ces c erts de fruits, de verdure een 1 


De ces humides pres le frais dElicieux , 
Lhe pda arcs} 
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Det! ici qu'au repos J'ai conſacre ma vie; 
Ici ma libertẽ fait mon unique envie , 
Mes jours purs & ſereins m'amenent des as; 9 
Qui ne coũtent ni ſoins , ni honteux repentirs. 


Souyent ; aux doux rayons du jour qui vient dCEclore, 


Je vais, a ſon reveil, faire ma cour à Flore 
Jaime à voir s elever, pres des tendres jaſmins, 
Le Lys fier de ſa tige, & Roi dans nos jardins; 
Et, parmi les buiſſons on la roſe eſt ſemee, 
Reſpirer du zẽphyr Yhaleine parfumee. 
Quelquefois, en montant de cõteaux En c0teaux , 
Te yois ſe dẽployer des bois, des champs nouveaux; 
L'œil ne peut embraſſer leur immenſe Etendue ;- 
Au milieu du tableau, Paris n'offre a ma vue, 
Dans Veſpace riant de ce libre horiſon, 
Qu*un triſte amas de murs, une vaſte priſon, 
Quand le Ciel plus ardent me fait deſirer Yombre, 
Au lieu le plus profond d'un vallon frais & ſombre , 
Ou les Nymphes des eaux ont choiſi leur ſejour, 
Je brave, en ſon midi, aſtre bralant du jour. 
Mille oiſeaux , attirés ſous ces ombres ſecrètes, - 
' Viennent, de leurs concerts, rejouir ces retraites, 
Et remplir tous mes ſens d'un doux ravifſement : . 
Mais, quel eſt mon regret, dans un lieu fi charmant, 
D*entendre murmurer ces Nayades plaintives, 
Contre un tyran jaloux qui les retient captives , 
Empriſonne leur courſe en d' avares canaux , | 
Et fait languir ces pres amoureux de leurs eaux? 


} 
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O (0ur enchanteur, aimable ſolitude , 
Quels charmes vous pretez aux douceurs de Etude ! 
Que ma Muſe , à Paris, ſi lente à m'inſpirer, 
Avec moi , dans ces lieux, eſt prompte à vegarer ! 
Mais deja, de ces pres le ſejour pacifique 905 
calme, de jour en jour, mon aigreur ſatyrique; 
Ce Cenſeur, fi facheu a tant de ſots eſprits, 
En ne les liſant plus, pardonne à leurs Ecrits ; 
Et, quoiqu'un vain orgueil ſoit Tame d un Poëte, 
Tout ce qu'on dit de moi ma rien qui m'inquiete, 
La Harpe impunt ment peut ſur moi ſe venger 
Des mepris du Public ardent a Foutrager; 
Et ce leger Dorat, fi gai dans ſes injures, 


Mae traiter de ſerpent, ſans craindre mes morſures. 


Autrefois, jaurois ſeu, d'un vers aflez malin , 

A leur ſenfible orgueil laiſſer un long chagrin : 
Aujourd'hui , ſans humeur , Yendure leurs outrages. 
Qu'on vante hardiment d' impertinens Ouvrages , 

Et que le faux eſprit, ne dun goũt diſſolu, 

Dans ſon Louvre orgueilleux regne en maitre abſolu z 
Te ne ſens plus en moi cette critique audace, 

Qui brüloit Gimmoler ce tyran du Parnaſſe: 

Mon eſprit, qui ſe plait dans un ſage repos, 
Renonce au vain honneur d'Etre Yeffroi des ſots. 

Pe plus dignes objets occupent mes penſces : 

Aux routes du bonheur que je me ſuis traces ; 

Par d utiles lecons fidellement conduit, 

Yentretiens la claxt du flambeau qui me luit. 
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Dans les ſources du vrai, ma raiſon abteavee, | 


Son 
Er des folles erreurs , avec ſoin , preſervee , | En 

Me dit que le bonheur, par- tout ſi deſire, De 
Vhabite qu'en un eœur paiſible & moderEz To 

Quiil n'eſt pour les humains de felicité pure, 

u' en vivant ſous les loix de la ſimple Nature; Le 

Que les defirs ſans frein, & ces avides ſoins , M 
Qui ne font quiirriter la ſoif des faux beſoing, Il 
Tous ces biens ſuperflus , qu'on croit le bien ſupreme, D 
Font plus de malheureux que la pauvretẽ meme. U 
Ceſt à regler mon ame enfin que je minſtrui, E 
Et je mets & profit juſqu'aux defauts d'autrui. 7 
fe. I 


Voudrois- tu reſſembler, me dis- je, a Thomme avide, 
Que tu vois enrichi d'une uſure ſordide ? 

Vn beau jour, la campagne ent pour lui des attraits ; 
Soudain, de ſon argent fecond en interets , 
Raſſemblant, en un tas, les ſommes diſperſces , 

Il acquiert , à vil prix, des terres delaifices ; 

Mais bient6r , d&gofits d'un {Ejour innocent, 

Et du repos ingrat o dormoit ſon argent, 

Il vend tout, & laiſſant pres, bois, champs & culture, 
5 Court, ſur de bang *. preter a triple uſure. 


LY 
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Seroip-tu plus heureux , de changer ton deſtin 
Avec ce Parvenu ſi ſot & f hautain, 

Qu'un ennui faſtueux conſtamment accompagne , 
Et qui traĩne avec lui la ville a la campagne? 
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Son zon orgueil vient aux champs habiter des Palais. 

En vain , pour „ ẽtourdir, il raſſemble, à grands frais, 
Des Chanteurs, des Bouffons, la bruyante cohue, 
Toujours le meme ennui le conſume & le tue, 


Le Bonheur ne veut point tant de faſte & de bruit: 
Mais il vient ẽquenter mon modeſte nen, 

Il vient, accompagne du Repos, du Silence, ” 

De la Simplicite , la ſœur de VInnocence ; 

Ils aiment a me voir, corrigeant mes erreurs, 
Former ſur la nature, & mon goũt & mes mceurs ,. 
Toujours plein de loifir , & n'occupant ſans ceſſe, 
Et des fleurs du Parnaſſe Egayant la ſageſſe. 


Ainſi, libre & content dans mon obſcurité, 
Je bEnis tous les jours ma mediocrite , 

Qui chaſſe des facheux Pennuyeuſe viſite 1 
L'importun diſcoureur, Veffronts paraſite, 

Heureux mon humble toit, quand iy puis recevoir 
Des amis qui, preſſẽs du deſir de me voir, 

Ne viennent point railler ma table un peu ruſtique 7 
Ni toueher, dune dent dẽdaigneuſe & critique ,, 

A quelque mets yulgaire a la hate appretẽé: 
Lamitiẽ fait accueil a la frugalite. 

Mes convives charms , ſous un berceau champetre, 
Se contentent des mets que ces champs ont fait naitre,, 
De lẽgumes IEgers, ſouvent redemandcs, 
Et de fruits qu'a ma main les arbres ont cẽdẽs ? 
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Mais cependant Bacchus, pere de la franchiſe, 
Pour Echauffer la joie , a nos c6tes aſſiſe, 

Nous verſe abondamment ces vins , qu*avec amour 
Il recueille aux c6teaux on yᷣai regu le jour (1). 


LA, nous ne parlons point des nouvelles ſecretes, 
u' un Miniſtre jamais ne confie aux Gazettes, 
Et nous ne craignons pas que de traitres Valets, 
Vendent au DElateur nos propres indiſc rets. 

Nous ne diſcourons point de proces , Cheritages , 
Des ſpectacles du jour, des modernes c ouvrages; 

$i Dorat, pour nous plaire, 6crit trop, ou trop mal, 
Ou fi le beau Veſiris danſe mieux qu Auberval. 
Nous ſemons nos repas d'entretiens moins ſtériles; 

Nous aimons à chercher des verites utiles: 

si Yamitic de lame eſt un pur ſentiment " 

Ou ſi notre interet nous entraine en aimant 
si le ſouverain bien, que promet la richeſſe, 

Ne ſe trouve en effet qu'en la ſeule ſageſſe, 

Et ſi, pour Thommeè enfin, il eſt quelque bonheur, 

Sans amour des vertus, & ſans a paix du cœur. 
Quelquefois , du vrai beau cherchan: la ſource pure, 

Nous voyons qu'elle coule au ſein de la Nature, 

Queen fuyant ſon genie & ſa naivyete, 

Croyant tout embellir Feſprit a tout gate. 

Notre ame, en ces diſcouts, & v eleve, & claire. 
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Sages amuſemens , vous ſeuls pouvez me plaire ! ' 
Tels ſeront mes plaiſirs, dans cet heureux ſcjour,, , 
Tant que 'Aftre enflammè fera luire un beau jour. 
Quand YAquilon fougueux, deſcendan: des montagnes | 
Viendra de leurs attraits depouiller les campagnes, . 
Contre Hyver armè de ſes froids les plus durs, a 
Paris me pretera l'abri de es hauts murs. 

Combien le tourbillon & le bruit de la ville 

Me feront deſirer la paix de cet aſyle! 

Auſſi, de ſes douceurs plus que jamais 6pris , 

Il reſt lien fi fort qui m'attache à Paris, 

Sitdt qu'a ſon retour, la premiere hirondelle 

Vient efleurer nos champs , ou Zephyr la rappelle. 


M. CLEMENT, 
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SUR LE PORTRAIT DE MOLIERE , 


Place à I Academie Francoiſe en 1778. 


A ta fin, Meſſieurs, Dieu merci! 
Molicre , parmi vous, figure; 

Tous nos Grands-Hommes ſont ici: 
Mais ils n'y ſont plus qu'en peintures 


— 3 A. » 


— 125 Sarynrqurs 


.  EPIGRAMME. 


1778. 


. IN Conteur d' Amour propre gonflẽ, 
Quoiqu”aux Incas tout Lecteur ait ronfle , 
Se croit paitri d'une Divine pate; - 
Ce Monſieur là, dont pour peu que Fon tite 
On a bient6t plus que ſaticte , | 
Ce lourd fleau de la Societe, | | 
Dont les mardis de V** nous empate, 
- Refait Quinault, joint le mort au vivant, - 
Le lit partout, & penſe bonnement 5 
Etre Auteur des Opera qu'il gite. 


| 
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| 
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SUR un GEOMETRE 


1 chétif, la vanitẽ te point; 

Tu te fais centre: encor ſi c*Etoit ligne! 
Mais dans Ve eſpace a grand peine es- tu point? 
Va, fois zero, e IIS phy ae 


 VOLTAIRY, 
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MON APOLOGIE, 
1778, ; 


SATT AE. 


PSAPHON, 4 „ 
L. voila ! c'eſt ce monſtre ! Oui, ſon eil le d&cUle g 
Sans doute , en ce boſquet, il m&dite un Libelle; 
Jen ai pitie. ö 
3 GILBERT, à part. 8 | 
Je baille, & je ne ſais pourquoi: e 
Quelque mauvais Auteur ſeroit- il pres de moi? 
PSAPH ON, à part. 
Parlons-lui. , «. 520 
| G1 L. B E R T, à part. 
C' eſt Pſaphon ! c'eſt lui-mEme ! il Cavancez 
L'ennui qui m'enyironne annongoit ſa preſence. 
Ouù fuir ? De ſes diſcours comment me n ? 
PS APH ON. 
Jeune- homme, Ecoutez-moi , je veux vous convertir ! | 
; GILBERT. | 
S$'il faut vous Ecouter, j'aime encor mieux vous lire, 
Vous me calomniez , & blame: la Satyre : 
Vous etes Philoſophe. - | 
SecondePartice - | ; P 


prong 
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PSAPH VON. 
Oui, en fais vanité, 

Et mes Ecrits moraux prouvent ma probite, 
Fameux par ſes talens que la Ruſſie honore , 
Pſaphon , par ſes vertus , eft plus cElebre encore, 
Je ne me flatte point; mais vous dont les elameurs 
Dun nouvel Age d'or oſent noircir les mœurs, 
Et qui des vrais talens d6chitant la couronne, 
Diffamez des Auteurs qui n'offenſent perſonne ; 
De la religion, Soldat deshonoré, | 
Vous qui croyez en Dieu dans un ſiècle Eclaire, 
Gilbert, de votre cœur ſavez-vous ce qu'on penſe ? 
Hypocrite , jaloux, cuiraſſe d' impudence, 

C'eſt ainſi qu'on vous peint; votre meEchancets ' 
Donna ſeule à vos vers quelque cElebrite ; 

Et Foubli cacheroit votre Muſe hardie , 
Si vous maviez mẽdit de PEncyclopedie. 

Encor fi dẽmaſquant les Pretres , les DEvots , 
Vous lanciez contre Dieu quelqu'un de nos bons mots; 
Peut-Etre on vous pourroit pardonner la Satyre : 
Lorſqu'on medit de Dieu, ſans crime on peut médire. 
Mais toujours critiquer en vers pieux & froids , 
Sans daigner ſeulement endoctriner les Rois, 
Sans qu'une fois au moins votre Muſe en extaſe, 
Du mot de tolerance attendrifle une phraſe ; 


' Blaſph&mer la vertu des Sages de Paris; 
De la chiite des meurs accuſer leurs ẽcrits ; 
Tant de\fiel corrympt-il un cœur fi jeune encore? 
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Infortunè Cenſeur , qu'un peu d'eſprit dEcore, 
Que vous a done produit votre goũt fi tranchant ? 
vous payez cher PYhonneur de paſſer pour méchant. 
A-t-on vũ votre Muſe , a la Cour preſentee , 
Pour dEcrier les Rois, du Roi mEme rentee ? 
Peut-on citer un Duc qui lois de vos amis? 
Parmi vos. Protecteurs, comptez-vous un Commis? 
Vend-t-on votre Portrait? Quel corps Acadẽmique 
Vous a penſionne d'un prix peEriodique ? 
Des quarante Immortels Journaliſte adoptif, 
Etes vous du fauteuil heritier preſomptif? 2 | 
Quelle Bourgeoiſe enfin , quelle Actrice opulente 
De la cour des Neuf - Sœurs tapiſſière obligeante, 
De ſes preſens diſcrets meubla votre Helicon , 
Et vint avec reſpec viſiter votre nom? 
Tout le monde vous fuit ; votre ami dans la rue 
N'oſant vous reconnoitre , a peine vous ſalue. 
Jamais à vous chanter un Poëte emprefſe, 
De petits vers flatteurs ne vous a careſſé, 
Et jamais, comme nous, en bonne compagnie, 
On ne voit chez les grands ſouper votre Genie. 
Dans nos doctes caf6s par haſard entrez-yous : 
Lun vous montre du doigt , Fautre ſort en courroux; 
Chacun vous dEnongant a la haine publique. 
Se dit: fuyez cet homme; il mord; c'eſt un critique, 
Mais de tant de mEpris mechamment conſole , 
Vous ſifflez FUnivers dont vous Etes ſifflé; 
eloyer moi laiſſer· nous viyre & penſer tranquiles 
2 2 
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Sur d utiles ſujets rimez des vers utiles; | 
Chantez les douze Mois, prechez ſur les Saiſons , 
Fgayez la Morale en Opéras- Bouffons; 
Que vos nobles talens s'Elevent juſqu'aux Drames 
Et ſur l'agriculture attendriſſent nos Dames. 
Votre jeune Apollon, qui na point rẽuſſi, 
Dans la Satyre encor ne peut Etre endurci ; 
Un jour yous pleurerez. d'avoir trop dls rire: | 
Ceſſez de critiquer. .. .. 
GILBE R T. 

Eh l ceſlez donc dCEcrire, 

Tant 8 legion de pẽdans Novateurs | 
Imprimera Fennui , pour le vendre aux Lecteurs, 
Et par in- octavo publiera VAthEiſme , | | 

Fanatiques criant contre le Fanatiſme , es 
Duſſent tous les Commis, à vos Muſes fi chen, 
De leur protection desheriter mes vers; 

Quand meme des Catins la colere unanime 
M'6teroit à jamais Yhonneur de leur eſtime, 

Et qu'enfin mon courage auroit plus de Cenſeurs, 
Que les Sages du tems n'ont de ſots Dffenſeurs ; 
Appellez-moi jaloux , froid rimeur , hypocrite ; 
Donnez-moi tous les noms qu'un Sophiſte mérite; 
Je veux, de vos pareils ennemi ſans retour, 


Fouetter d'un vers ſanglant ces grands hommes d'un jour. 


Philoſophe, excuſez ma candeur inſolente; 
Je erois, plus je vous lis, la Satyre innocente. 
Quoiqu on blame le vice, on peut avoir des mœurs, 
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Et Yon n'eſt point mEchant , pour berner des Auteur. 
Auriez-yous ſeuls le droit de critiquer ſans crime ? 
Vous vantez FEcriyain dont Yaudace anonyme 
Interrogeant les Rois, ſur leur trdne inſultes, - + 
Leur dit obſcurẽment de liches verites ; 

Et vous oſez noireir celui dont la franchiſe 

Dun parti de PEdans dẽmaſque la ſottiſe; 

Qui d'un ſtyle d' airain flẽtrit ces corrupteurs, 

Et ſigne hardiment ſes vers accuſateurs ? 

Eh! quel autre interet peut difter ſes cenſures , 
Qu'un genereux deſir de voir les mœurs plus pures 
R£fleurir fur nos bords de vertus dEpeuples , 

Et nos froids Ecrivyains , au bon goũt rappellés, 
Orner d'un ſtyle heureux une ſaine morale, 

De leurs partis rivaux Etouffer le ſcandale, 

Et Vun de l'autre amis, noblement S oecuper 

De meritez la gloire & non de l uſurper? 

Parlez: au bien public s immolant par malice , 
Vengeroit- il le goũt, proſcriroit-il le vice, 

Pour Fõtrange plaiſir de perdre ſon repos, 

D'etre gratifié de la haine des ſots, 8 

Dotẽ ſar vos Journaux d'une rente d' injures, 

Ou clandeftinement diffame par Brochures? 

Non, s'il fait dans ſes vers parler la verite, 

C'eſt qu au fond de ſon cœur ia franche probits 

Ne ſait point retenir la haine vertueuſe, 

Que porte au vice heureux quit courageuſe , 

Et cette impatience & ce loyal mepris , . 


* Lf 


Et toute cette cour de Heros ou de Sages , 


Je pourrois au menſonge oppoſer pour defenſe 
Leſtime de Crillon , ma vie & le filence ; 


O douleur ! ai-je dit, d ſiecle malheureux 5 
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Que rout r mauvais Auteur inſpire aux bons eſprits. ETC prou 
A la Satyre , enfin, quel Potte fidele , Tou 


Vengeur de la vertu, n'en fut pas ie modele? 
Perſe qui yecut chaſte en merita le nom. 
Rappellez- vous Condé, Colbert & Lamoignon, ces 
Que Boileau, pour amis, obrint par ſes Ouvrages z 
Interrogez leur cendre ; & du fond des tombcaux , 
Leur cendre veridique honorant Deſpreaux , 
Juſtiſiera ſon art que vous oſez proſcrire, 

Et ſes mœurs, de ſon ſiècle 6ternelle Satyre. 
Diſciple , jeune encor, de ces Maitres fameux, 
Sans gloire , & cependant calomnis comme eux, ' 


Mais je veux vous confondre , & voici mes forfaits. 
Ma Muſe , je ravoue ,anante des hauts faits, 
Pour rappeller mon ſidele au culte de la gloire, 
De ſa honte effront6e oſa tracer Fhiſtoire, 


* 


D'une morale in pie, 6 regne deſaftreux ! 

Le crime eſt ſins pudeur ; Vequite , fans courage; 
Et c'eſt de la vertu qu'on rougit dans notre age. 
Viſitons nos Cites : hElas ? que yoyons-nous , 

Qui de rnomme de bien n'allume le courroux? 
L'Atheiſme , en deſerts convertiſſant nos Temples z 
Des forfaits dont Thiſtoire ignoroit les exemples z 


De celebres proces, Qu vaincus & yaingueurs , 
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prouvent également la honte de leurs meurs; $ - 
Tous les rangs confondus , & ditputant de vices , 
Le ſilence des loix , du ſcandale complices. 
peindrai- je ces Waux-Halls , dans Paris proteges , 
Ces marches de dEbauche, en ſpectacle Eriges , 
Ou des Beautss du jour la Nation galante , 
Des ſottiſes des Grands a Venvi rayonnante , 
Promenant ſes appas, par la vogue encheris, 
Vient, en corps, afficher des crimes a tout prix ; 
Ou parmi nos Sultans la mere ya rEpandre 
$a fille, vierge encor, qu'elle inſtruit & fe vendre; 
Jeune eſpoir des plaifirs d'un riche ſuborneur, 
Qui cultive a grands frais ſon futur deshonneur. 
partout ſcandaliſte, & partout mEconnue, 
La pudeur ne fait plus ou repoſer ſa vue; 
Et Yopprobre & le vice, & leur proſperits 
Bleflent de toutes parts ſa chaſte pauvrete, 
La fille d'un valet, dont Thonnète miſere 
Fut ſEduite aux appas du crime qu'on tolere , 
Par un Grand derob&e aux ſoupirs des laquais , | 
Longtems obſcurs fermiers de ſes obſcurs attraits, 
Poſſede ces hotels dont la pompe arrogante 
Reproche à la vertu ſa retraite indigente: 1 f 
Pient6t , par la fortune Echappant au mepris , | 
On verra ſa beautẽ, fameuſe dans Paris, 
Au ſein de Paris meme , encor plein de ſa honte I 
Epouſer les ayeux d'un Marquis ou d'un Comte, 
Armorier ſon char de glaives , de drapeaux, 
Et ſe maſquer dun nom port par des Heros. 
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Et n imagine: pas que ſa richeſſe immenſe 
Ait de ſon fol amant dEyore Yopulence ; 
Eri il ſoit , pour expier ſa prodigalite, 
Reduir à devenir devot par pauvretẽ. 

I. Etat vol paya ſes amours printannieres ; 
L'Etat, juſqu'a ſa mort, paira ſes adulteres, 
Tous les jours dans Paris, en habit du matin , 
Monſieur promene à pied ſon ennui libertin. 
Sous ce modeſte habit deguiſant {a naiſſance, 
Penthievre quelquefois viſite Vindigence, Mai 
Et de trẽſors pieux dẽpouillant ſon Palais, 2 | 


Porte à la veuve en pleurs de pudiques bienfaits. Oe 8 on 
Mais ce voluptueux, a ſes vices fidele, | piu 
Cherche pour chaque jour une amante nouvelle; On 
La fille dun Bourgeois a frappe ſa Grandeur; Da 
II jette le mouchoir a ſa jeune pudeur: "= 
Vole, & que cet or, de mes feux interprete , Je 
Coure avec ces bijoux marchander ſa defaite ; Le 
'Quon la ſeduiſe. Il dit: ſes Eunuques diſcrets, At 
Philoſophes Abbes', Philoſophes Valets, 
Intriguent, ſement Yor , trompent les yeux d'un perez T, 
Elle cede ; on Tenleve: en vain gEmit ſa mere.z A 
Echne à YOpera par un rapt ſolemnel, if 
Sa honte la dErove au pouvoir paternel. 8 
Cependant une vierge, auſſi ſage que belle, E 
Un jour à ce Sultan ſe montra plus rebelle ; k 
Tout Part des corrupteurs , aupres delle affidus , I 
Avoit , pode le ſervir, fait des crimes perdus: [ 


Pour ſon plaiſir d un ſoir , que tout Paris perifle ? 
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Voila que dans la nuit, de ſes fureurs complice, 
Tandis que la beautẽ, viAtime de ſon choix, 
Gotite un chaſte ſommeil ſous la garde des loix, 
I arme d' un flambeau ſes mains incendiaires; 

II court, il livre au feu les toits hẽreditaires, 
Qui la yoyoient braver ſon amour oppreſſeur, 
Et Femporte , mourante , en ſon char raviſſeur: 
Obſcur , on Veut flẽtri d une inort legitime ; 

Il et puifſant , les loix ont ignore ſon crime. 


Mais de quels attentats, nẽs d infames amours , 
Navons- nous pas ſouille Yhiſtoire de nos jours? 
Quel fiecle doit rougir de plus de parricides ? 

Plus Cempoiſonnemens, de fameux homicides, 
Ont-ils jamais laſſẽ le glaive des bourreaux ? 

Dans toutes nos Cites j*entends les Tribunaux 

Sans ceſſe retentir de rapts & d'aduiteres ; 

Je ne yois plus qu'&poux rendus cElibataires z 

Le Suicide, enfin, raiſonnant ſes fureurs , 

Atteſte par le ſang le deſordre des mœurs. 


Tels furent mes diſcours : mais lorſque mon courage 
Ade ces verit6s importune noire ige , 

Je n'Etois que VEcho des hommes vertueux; 

Si Jai blame nos mceurs , Jen ai parle comme eux, 
Et dẽmenti pat vous, leur voix me juſtifie. 

Mais plus d'un Grand ſe plaint que divulguant ſa vie, 
Laudace de mon vers, des lecteurs retenu, 
A figtri ſes amour d'un portrait reconnu: 
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De quel droit ſe plain l! ? ce 3 wy idle 2 
L'ai- je deshonor du nom de fon moddie ? 
Quand de rraits diiferens, recueillis au haſard , 
Pour corriger les mœurs, je compoſe avec art 
Un portrait fabuleux , & pourtant veritable , 
Si du Public devin la malice Equitable 
S'eEcrie: ah! c' eſt un tel, ce Marquis diffamse , 
Quiil ꝰ en accuſe ſeul; ſes vices ont nomme, 
Suis-je done fi mEchant , fi coupable ? 
PSAP H ON. 
Oui , vous Vetes, 
Non paroe que vos vers, du Public interpretes , 
Noirciſſent quelques Grands que nous n'eſtimons pas: 
 Immolez au mepris ces nobles ſcEleErats ; 
Mot-meme , ami des Grands, par fois je les deprime * 
Vous nomme les Auteurs , & c'eſt· là votre crime. 
81IL BERT. 
Ah! ſi 8 doux encens je les euſle fetes, 
Vous me vardonneriet de les avoir citẽs. 
Quoi donc! un Ecrivain veut que ſon nom partage 
Le tribut de louange offert à ſon Ouyrage "Rt 
Et fans crime on ne peut, vil bleſſe la raiſon, | 
La venger par un vers, égayé de ſon nom? 2 
Comptable de Vennui e ſa Muſe m'aſſomme, D 
Pourquoi geſt-il nommé, vil ne veut qu'on le nomme ? 
Je pretends ſoulever les lecteurs dEtrompes , 
contre un Auteur bouffi de ſucces uſurpes z 
Sous une periphraſe 6:ouffant ma franchiſe , 
Au lieu de d Alembert, faut-il done que je diſes 
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Ceſt ce joli PEdant » geometre Orateur, 

De PEncyclopædie Ange conſervateur, 

Dans Thiſtoire, charge d' inhumer ſes confrères, 

Grand homme, car il fait leurs extraits mortuaires. 

$i j voque jamais du fond de ſon Journal, 

Des Sophiites du tems IV'adulazeur bannal, 

Lorſque ſon nom ſuffit, Kin exciter le rire , 

Dois-je, au lieu de la Harpe, obſcurement Ecrire 3 

Ceſt ce petit rimeur, de tant de prix enfl6, 

Qui ſifflé pour ſes vers, pour ſa proſe ſifflé, 

Tout meuttri des faux pas de ſa Muſe tragique, , 

Tomba de chũte en chiite au trone academique. 

Ces dẽtours ſont d'un lache & malin dẽtracteur: 

Je ne veux point offrir «gEnigmes au lecteur. 

Sitöt que Auteur ſigne un Ecrit qui tranſpire, 

Son nom doit partager Veloge & la Satyre. 

De eiter un PE&dant pourroit-on me blamer , 

Quand lui-meme,, il fait Paftront de ſe nommer? 

Aux mepris du Public c'eſt lui ſeul qui ſe livre; 

Lui ſeul a dũ rougir d'avouer un ſot livre: 

Mais qui ſont ces Auteurs dont les noms offenſes 

de virent par ma plume au ſifflet denonces? 
PSAPHON. 

Qui canvi ! des Sayans , renommes par leurs graces , 

Des Pottes louès dans toutes les Prefaces - 

Des hommages du Nord dans Paris aſſicges , 

Craints peut - tre à la Cour, & pourtant protẽgẽs; ; 

Que la Sorbonne yante & meme excommunie, 35 
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Et dont les penſions atteſtent le genie; 
Qui recherches des Grands, des Belles defires , 
Des Bourgeois amateurs ſont encore admires , 
Et qu'en face d eux· meine, on vit en plein Theatre, 
Aux cris religieux d'un Parterre idolatre , 
Portes en effigie, & places ſur Pautel , 
Nouveaux Dieux, couronnes d'un laurier ſolemnel. 
8 fo IL BERT. 
Et ce ſont ces honneurs qui portent ma colere , 
A revètir leurs noms d'un opprobre exemplaire. 
Un critique jaloux de plaire aux bons eſprits, 
Toujours du bien public occupe ſes Ecrits: 
Eh ! quelle utilité peut ſuiyre la Satyre 
Lichement d&grad&e & perdue à mEdire 
© Dun troupeau d' Ecrivains, au meEpris condamnes, 
Morts avant que de naitre , ou qui ne ſont pas nes ? 
Dois-je exhumer Saint-Ange & mettre au jour Murville? 
Dois-je ordonner le deuil de Gudin , de Frevyille ? 
Des cendres de Gaillard dois- je troubler la paix? 

- Leurs Ecrits publics ne parurent jamais: 
Quel mal ont-ils produit? D'une affreuſe morale 
Leur plume a- - elle fait proſperer le ſcandale ? 

rech par eux, le vice efit petdu ſes appas : 
. Corrompent-ils le goũt des lecteurs quiils n'ont pas? 
Mais ceux qu'au moins dEcore un maſque de genie , 
Qui &ailleurs par Vintrigue , avec art rEunie 
A Fobſcene licence, au blaſpheme orgueilleux , 
Soutiennent leur credit ſur des ſuccès honteux; 
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Dont le nom parvenu Collicite A les lire, 
Et donne à leur morale un dangereux empire 2 
Voila les Ecrivains que le goũt & les mœurs 
Ordonnent d ẽtouffer ſous les ſifflets yengeurs. 

| PSAPHON. 5 
Eh ! que pourroient vos eris contre leur vaſte gloire ), 
Soixante ans de ſucces dEfendent leur mémoire. 


On ſe rit eroye- moi, d'un jeune audacieux, 
Qui de pinde Frangois penſe avilir les Dieux. 


i GILBE R T. 
On juge , croyez-moi , les vers & non point Page. 
$i je ſuis jeune, enfin , Jen ai plus de courage: 
Qu'ils tremblent ces faux Dieux dans leur temple inſolentz | 
Je Pai jure , je veux vieillir en les ſifflant. 
D'ennuyer nos neveux vaine ment ils ſe flattent : 
Si ſoixante ans de gloire en leur faveur combattent, 
Je ſuis, contre leur gloire , arme de leurs Ecrits ; 
Je ne m'aveugle point: d'un ſot orgueil Epris, _ 
Mon credule Apollon, ſur ſon foible genie, 
N'a point fond Feſpoir de leur ignominie , 
Mais ſur l autoritè de ces morts immortels , 
Des Peuples differens flambeaux univerſels, 
Grands hommes Eprouves, dont les vivans onyrages , 
Sont autant de Cenſeurs des livres de nos Sages, | 
Qri parlant par mes vers, du goũt humbles ſoutiens, 
Couvrent de leurs talens Vimpuifſance des mien, 
Aux regards du Public que ma voix dẽſabuſe, oY 
ont Seconde Partie. 2 | 
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De leur antiquits ſemblent vieillir ma Muſe , 

Et devant mes &Ecrits , de leur nom appuyés, 

Font taire ſoixante ans de ſucces mendies, 

Veut-etre ma jeuneſſe, objet de vos injures , - 

Donne encor plus de poids à mes juſtes cenſures: 

On connoit ces vieillards , ſur le Pinde honores 1 

Politiques adroits , charlatans illuſtres , ; 

Les uns, pour afftrer leur gloire viagere, 

8 au faux goũit leur Apollon vulgaire, 

De la Philoſophie arborent les drapeaux; 

D autres, pour mEnager leur iHuſtre repos , 

Flattant tous les partis de careſſes Egales, 

Ont jure de mentir aux deux ligues rivales, 

Et tous par interet taiſant la verite, 

Vendent le bien public à leur cElebrits. 

Le jeune homme, ignore des partis qu'il ignore, 

De leurs preventions n'eſt point eſelave encore. 

Rempli des morts fameux, ſes premiers Precepteurs, 

C'eft par leurs yeux qu'il voit, qu'il juge les Auteurs ; 

Son got eſt auſſi vrai, que {a franchiſe eſt pure; 

Comme il ſort de ſes mains, it ſent mieux la n 

Son libre jugement eſt deſintereſſc 5 

Et ſon vers dit toujours tout ce qu'il a penſs, 

De vatre honte enfin , vos cris viennent m'inſtruire : 

Pourquoi vous plaignez-yous , ſi je mai pũ vous nuire? 
pSAPH OR. 

Ceft toi ſeul que je plains, intraitable rimeur; 

Ta mere te congut dans un acces ag a 
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Depuis cherchant à nuire & nuiſant à toi- mme, 
Tu devins ſatyrique & méchant par ſyſteme, 
| GILBERT. 
Ke me prechez donc plus. 
| PSAPHON., 
"22 HElas ! Phumanite , 
Mon frbre ; à vous prècher excite ma bonts : 
Voyez dans EEG COCAINE: 
vous n'aurez point d amis. 
' GILBERT. | 
Les ennemis honorent, 
PSAPHON. 


1 


* 


Point de proneurs, 
GIL 5 E R T. 
Jaurai mes Ecrits pour pröneurs. 
PS APH ON. 
Quels ſeront vos appuis:? 
GILBERT, 
Tous les amis des mcaurs z 
Tous ceux qui du faux goũt ont rejetts l empire; 
Un Roi qu'on peut louer, mème dans la Satyre. 
PS APH ON. 
Oka! aux penſions nous ſerons ſeuls admis ; 
Ayez pour yous le Roi, nous aurons les Commis. 
GILBERT. 
| Sous un Roi qui voit tout, ils ſuivent la juſtice. 
Mais ſoit : n'Ecrivez plus, & qu'on vous enrichiſſe: 
Vous aimen la fortune, & moi, la verité: 
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Trop heureuſe a mes yeux la douce panvrete , 
D'un Potte annobli de mœum & de courage , 
Qui peut dire: jamais de mon avare hommage 
Je rai flatts le vice, en mes vers combattu z 
Tai perdu ma fortune à venger la vertu. | 
Si je vois mes travaux payes d'un peu d' eſtime, 
Ce peu de gloire au moins eſt noble & legitime; 
Tous mes Ecrits , enfans d'une chaſte candeur , 
N'ont jamais fait rougir le front de la pudeur; 
Ils plaiſent ſans blaſpheme , & vivent ſans cabales; 
Mes modeſtes ſucces ne ſont point des ſcandales , 
Et fi du tems jaloux mon nom eſt reſpectẽ, 
* on nom ira, ſans tache , à la poſterite, 
PS APH VOR. 
On vous calomniera. We 
GILBERT. 
Qui daigneroit vous croire? 
4 * S APH ON. 


* 


's I LBERT.- 
Fen aurai plus we tor ; 
' PSAPHON, ' pourſuivant Te Satyrique. 
Vous-craindrez meme un tragique trẽ pas; 
a dormirez plus. 
| GILBERT. 
„ Vous w'6crires donc pas. 
8 | GILBERT, 
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I778. 


Ls Sieur V * * * dit Marquis, 
Succeſſeur de Jodtle , | 
Facteur de vers, de proſe, & d autre bagatelle , 
Au Publ ic donne avis, 
Qu'il poſſède dans fa boutique 
Vn animal plaiſant, unique, 
Arrive rẽcemment 
De Geneve en droiture, 
 Vrai Phenomene de Nature, 
Cadavre , ſquelette ambulant. 
Il a Pceil très-vif, la voix forte, 
1 vous mord, vous careſſe, il eſt doux, il 8emporte. 
Tantòt il parle comme un Dieu, 
Tantòt il parle comme un Diable; 
Son regard eſt malin, ſon eſprit eſt tout feu. 
Cet Etre inconcevable, | 
Fait Yaveugle , le ſourd, & quelquefois le mort. 
8a machine ſe monte & dẽmonte à reſſort, 
Et la tete lui tourne au ſurnom de nnn 
Tel eſt original en ſomme. 
On le verra tous les matins 


Au bout du quai des Theatins, 


21 
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Par un ſalut at. beaucoup de modeftie , 


Les grands Seigneurs pairont leur curiofits * 
Porte ouverte A PAcademie , 

A tous Acteurs de Comédie, 

Qui flatteront ſa vanite, 

Et voudront adorer Yidole. 

Les gens Mitres, portant Etole , 
| Le verront , mais de loin, moyennant une obole, 
© © , Pour &viterſes griffes & ſes dents: 
N Tout Potte entrera pour quelques grains d' encens. 


* 


* A 


MONSIEUR BOS. 


C. Monfieur Bos, il ſue & ſe travaille, 

Et dans ſon feu, voyez coinme il eſt froid ! 
Ce Monſieur Bos veut aggrandir ſa taille, 

Et chaque jour il deEcroit , il dEcroit, 

Proſaiſant & rimant par ſureroit, 

Ce Monſieur Bos ſi zai, ſi lourd, m' aſſomme: 

Ah! sil etoit du moins ce qu'i ſe eroit, 

Ce Monſieur Bos ! ce ſeroit un grand homme. 


P* 


} 


— 
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LA FAUSSE PHILOSOPHIE, 


1778. 


S E dire Philoſophe eſt la mode aujourdhui; 
Lon mentend que ce mot: mais, bon Dieu! quel ennuĩ 
1 De voir des charlatans nous Etaler ſans ceſſe, 
Tant de Philoſophie, & fi peu de Sageſfle ! 


Et quel ſiècle, en effet, de molleſſe abattu , 
Si riche en beaux diſcours, fut fi pauvre en vertu? 


Nos peres corrompus, qu'effrayoit notre audace , 
Ont maudit les exces de leur coupable race; 
Et nos fils, plus que nous, dans le crime exerc6s, 
Par leurs enfans PEPE ſe verront ſurpaſſes, 


Amitis, "ky du ſang * amour de la Patrie, 
Vous n'2tes rten pour nous; Finteret ſeul nous lie: : 
L'avare faim de For a ſẽch tous les cours; 
L'honneur fe voit fermer la porte des honneurs ; | 
La fraude S enrichit des publiques ruines , 

Et s elève aux grandeurs ſur des tas de rapines. 

Tous les rangs ſont vendus a qui peut les payer: 


DE SC ONE — — 
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Aux mains du lache on voit le ſceptre du guerrier; 


Du glaive de Thẽmis IInjuſtice eſt arme: gh 
Dans les lieux les plus ſaints la DEbauche allumee , 5 8 
Sous le froc ſcandaleux, lève un front libertin, „* 
Et Hmpiẽtéẽ marche une croſſe a la main. 1 


Dieu n'eſt plus qu'un phantòme, & ame eſt un vain ſonge; | »C 

Ainſi, ſans nul remords , dans le crime on ſe plonge , 
Et tous lachant la bride aux plus affreux penchans, 

Corrompus par ſyſteme , avec art ſont mEchans. 


Ecouten · les pourtant, d'un jargon,magnifique , 
Nommer ce fiecle impie , age philoſophique : 
Chacun eſt Philoſophe , & n'en prend que le nom 5 
On vit en ſcElerat , & Yon parle en Caton; 

Et bornant la ſageſſe a de belles maximes, 

Du manteau des vertus on habille ſes crimes. 

Que dis-je? Rien n'eſt mal a qui ſait raiſonner, 
Au vice hardiment on peut s abandonner; 

Le Philoſophe a l' art de diſculper le vice: 

I weft corbeau fi noir que cet art ne blanchiſſe. 


Demandeꝛ à Criſpin pour quel heureux talent 
Plutus Va fait monter ſur ſon char opulent; 
Criſpin fait de ſa femme un trafic adultere , 
Et de ſon lit vẽnal Plutus eſt tributaire. 
Si vous vous indignez , il ſourit de mepris: 
« Vieux préjugẽ, dit-il , dont nous ſommes gueris ! 
2 Quand on At Philoſophe on braye, ſans ſcrupule, 14 
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9 „ Un ch affront, un honneur ridicule. 
„LHymence eſt un joug incommode & peEſant ; 
9 $'il peut nous enrichir, c'eſt un joug bienfaiſant. 


» Mais raiſonnons un peu. Dans ce monde où nous fommes, © 


» L'Opinion volage eſt la Reine des hommes. 

» Ce qui chez nous eſt mal, eſt ſouvent bien ailleurs, 
9» Le Lapon, ſous ſa hute, a Fabri des railleurs, 

2) Vous offre ſa compagne, & meme avec priere , 


» Vous preſſe d'honorer ſa couche hoſpitaliere. © 


2) Cet autre, plus heureux en de plus doux climats, - 
De ſa fille , avec ſoin , cultive les appas, 

2) Pour vendre cette fleur du Sultan recherchee, 
Que FVennui du ſerrail aura bientdt ſEchee. 

2) Quel eft donc cet honneur par vous fi rEvere, 

9) Que vingt Peuples divers ont toujours ignore , 

2» Qui change avec le lieu, Vhabit & le langage ? |; 
2) C'eſt le tyran des ſots, & Feſclave du ſage . 


Un jour, ami ſenſe d'un Abbe peu Chretien, 

Le gourmandoit ainſi, dans un libre entretien: 

« Vous qui r'avez de foi qu aux plaiſirs de ce monde, 
2 Qui raillez de Beauvais la pitié profonde , 

» Qui trainez le ſcandale en habit de Prelat, 


5) Et diffamez la Croix qui fait tout votre EFlat z 


2? Que rYayez-vous choiſi , ſur cette vaſte ſcene, 
Un role plus conforme à votre humeur mondaine? 
» Et pourquoi du Public affronter les rumeurs , 

2) Sous un habit ſacrẽ que profanent vos mœurs? 


- 
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Ami, dit le Prelat, c'eſt par philoſophie 
vue Beauvais, a ſon gre, prEche & vous édiſie; 
Noi, je veux Etre heureux, Formè pour les plaiſirs, 
Je voyois la Fortune ingrate a mes defirs : 
») Ennemi du travail qui nous lie a ſa chaine, 
Et vend trop cher les biens qu'il nous donne avec peine, 
27 Falloit- il a mon Prince immoler mon repos, 
2) Briguer à ſon ſervice un emploi de Heros ; 
2 Ou, ſur les fleurs de lys, maudi re, à Yaudience, 
Des Avocats criards , la menteuſe Eloquence 
2» Ou calculer argent que FEtat doit payer, - | 
3) Et ce qu'il rend au Roi, mais ſur- tout au Fermier? 
2) Non: je voulois, ſans ſoins, libre & dans Findolence, 
2) Sayourer les doux fruits d'une oifive opulence z 
2) Jenviai du Clerge les paiſibles trEſors: 
2 Et VIntrigue, a la Cour, dirigeant mes efforts, 
9) Javangai pres des Grands, en careffant leurs videsy 
v De leurs femmes ſur-tout y encenſai les caprices; 
„ Flexible à leurs humeurs, je ſervois , nuit & jour, 
3) Leurs brigues , leurs plaiſirs, leur haine & leur amour; 
2) Et, bientòt la faveur , couronnant mon attente , 
») Ceignit ce front mondain d'une mitre Eclatante (x). 
(1) Le eee eee 

Ne ſcut plus qu abuſer d un ample revenu, 

Ee, pour toutes vertus , fit , au dos dum caroſſe , 

4 _ (Oe armorier Ja cruſſe. 

9 Lurazx, Chant 6, 
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y Ainſi , par mes plaiſirs tous mes jours ſont comptes : 
„La Richeſſe & le Luxe, amans des Voluptes , 

y Preparent mes feſtins , mes jeux & mes dElices; 

» Fenrichis la Beauté qui mꝰ offre ſes premices. 

» Du vulgaire envieux que m'importent les cris? 

y Je laiſſe le remords aux timides eſprits; 

Et bẽnis des humains la pieuſe foibleſſe, 

» Qui conſacra ſes dons à nourrir ma molleſſe . 


Grace au Raiſonnement , Sophiſte acerédité, 

Et du libertinage Orateur effronte , 

Il n'eſt plus ici-bas de vice, ni de crime; 

Tout ce qui plait eft bon, tout devient legitime : 
Ces nobles ſentimens qu inſpirent les vertus, 

Ces remords , dont ſouyent nos cœurs ſont combattus , 
dont de vains pr6juges, dont Phomme encor novice 
Eft , des ſes premiers jours, berce par ſa nourrice, 
Dans ſon cerveau flexible aiſẽment imprimes , | 
Enfans de Vhabitude , en vertus transformes. 
Lhomme, abuſé longtems d'une erreur generale , 
Fit deſcendre du Ciel la ſ&vere Morale, _. 

Et, tyran de ſon cœur prompt a ſe mutiner, 


De deyoirs importuns ſe plut a Penchainer. 


L'homme plus Philoſophe , & plus doux a ſoi-meme z 
Feſt fait, pour vivre heureux , un plus ſage ſyſtème: 
L'interet perſonnel eſt ſon unique loi, | 
Et ſon premier deyoir eſt de r'aimer que ſoi : 

des plaiſirs font ſes mœurs, ſon bienfait ſa juſtice, - 


pe * 
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La fraude n'eft pour lui qu'un prudent artifice;, 
Savoir le mieux tromper, Ceft-la le ſeul honneur: 
Le mal @autrui n'eſt rien gil fait notre bonheur: 

La ſourde oppreſſion , les rapines ſubtiles 

Sont d'un eſprit adroit les reſources utiles; 
Et, pourvu qu'on Echappe a Yaveugle Themis , 
Un crime bien ſecret devient juſte Oe | 


And, ron peut nier, avec pniloſophie, 

Le dẽpòt qu un ami, ſans tEmoins , nous conſie, 
Vendre tous les ſecrets qu'il cache en notre cœur, 
Et de ſon lit jaloux tramer le deshonneur. 


Ainfi, de Carondas la main determine, 
A trois fois ẽtoufft le flambeau d Hymeénte; 
5 Et trois fois la victime, attir6e en ſes lags, 
En apportant ſa dot, , Vint figner ſon trẽpas. 
Ce n'eſt pas quiinitant la fille de Tyndare (x), 
ll ait arme ſon bras dune hache barbare; 
Ses femmes n' ont point eu le ſort du Roi d Argos 3. 
Vn breuvage diſcret , ſuivi d'un; plein repos, jr 
Mettant le Philoſophe à Fabri du ſcandale , 
Fit a ſes trois moiti6s paſſer Yonde fatale. 
Quoi ! toutes trois? Le Monftre ! —Ah ! ſoyez moins ſurpris; 
Dix auroient meme ſort, sil en e dix. 
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" Fonds deja quelgu'un me dire avec colère: 
« Singe de Juvenal, Cenſeur atrabilaire, 
2) Crois- tu, fi notre ſiècle enfanta ces noirceurs, 
1 Que Encyclopédie ait perverti nos mœurs? 
„ Dectamateur chagrin , raiſonne mieux; Ecoute : 
» L'hommeentout temslememe,eftneE mEchant ſans doute. 
De tout tems on a yu la noire trahiſon 
2) Aiguiſer le poignard , ou verſer le poiſon ; 
29 Et, quoiqu'on.nous ait dit des mœurs du premier age, 
Le monde encor enfant ren Etoit pas plus ſage. 
2) Mais n' allons pas fi loin chercher la vérité: 
1 Quand le Francois, nourri dans la ferocite , 
2 Au meurtre, par honneur , inftruit des ſon enfance p 
2) Paitri de préjuges, cuirafſe d' ignorance, 
2) N'avoit que ſa valeur pour juſtice & pour loi, 
„ Tyran de ſes yvaſlaux, Yarmoit contre ſon Roi; 
„A la voix d'un Hermite, alloit avec ſa Belle, 
2) Pour laver ſes pẽchẽs, combattre VInfidele , 
2) On dEſoloit la France en deyot aſſaſſin, 
2) Et pour notre ſalut nous dechiroit le ſein; 
„ Etoit-il Philoſophe ? Et YEncyclopedie 
9 A-telle de la Ligue allumé Vincendie? 
2») Dans ces jours fi cruels, ſuivis de jours fi doux, 
2) Ayoit-on plus d honneur & de vertu que nous v? 


peut - etre: mais enfin , de quoi ſe glorifie 

Ce ſiècle de molleſſe & de Philoſophie ? | 

Dites- moi: le Frangois * un cœnur plus franc, 
Se onde Partie. R 
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Plus prodigue à VEtat de ſon gEnereux ſang , pe 
Plus ardent a venger la plaintive innocence, nus 
| I's 

Le 


bs. — 1 


Contre Viniquite que ſoutient la puiffance ? 
Le Francois Philoſophe eft-il plus reſpets, _ | 
Pour la foi, la candeur , Vexacte probite ? . | Et 


On ſont-ils ces Heros, ces vertueux modtles, | C1 
Que VEncyclop6die a couves ſous ſes alles? « 
Cherchons , ſous les drapeaux de la gloire & de Mars, ” 
Les rivaux des Nemours, des Gaftons , des Bayards. ” 
La pourpre des Harlais, jadis fi rEveree , | 9 
Du mème Eclat encor ſe voit-elle illuſtrée? | 9 
Et quel Miniſtre enſin, pres d'un Roi genereux, 1 


Qui met tout ſon bonheur a voir ſon Peuple heureux, 
Pour Eclairer ſes pas d'un conſeil toujours ſage, : 
Dans les nobles projets où ſa vertu Fengage, 

Pour vaincre tous les ſoins dont il eft aſſailli, 

Ne voudroit ẽgalet ou c Amboiſe, ou Sully ? 


M 
D. 
2 
O. 
| E 
ceſſons, par nos mepris , d outrager nos ancetres ; | Wi 
Pour les legons d honneur, ils ſont encor nos maitres , 2 
Et leurs males dẽfauts, de candeur revetus, P. 
Montroient plus de grandeur que nos foibles vertus. Q 
Il eft vrai, tant leur ame alors Etoit groſſière, Q 
Is n'avoient point ſenti que Fhomme eſt tout matiere z 3 
Ils n'avoient point cet art d'Egarer le bon ſens P 
Au labyrinthe obſcur des grands raiſonnemens , — 
Et, ſpus le fard trompeur des brillantes maximes, 
Donner meme viſage aux vertus comme aux crimes ! 4 
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De la Nature alors laiſfant parler la voix, 

Ils cẽdoient, ſans rougir , à ſes plus ſaintes loix , 
I's aimoient les doux noms, & de fille & de mère, 
Le frere n'Etoit point Etranger a ſon frère; 

Et, par philoſophie, un fils denature , 

Chez eux, dit-il jamais a ſon pere Eplore : 

« Je ne dois rien à qui m'a donnè la naiſſance: 

„ Ma vie eſt- elle un fruit de votre bienfaiſance ? 

9 Preſſe de Paiguillon d'une amoureuſe ardeur, 
» Vous cherchiez le plaiſir, & non pas mon bonheur. 
„Non, jamais vos bienfaits n'&galeront peut-etre 

„ La fomme des matheurs attaches à mon Etre (1). 


Maintenant , rendez grace a ces nouyeux Docteurs, 

De Ihumaine raiſon hardis rEformateurs , 

Qui nous applanifſant un chemin pour bien vivre, 

ont banni la vertu trop difficile A ſuivre , 

Et, ſans nous impoſer de peEnibles efforts, 

Pour nous gueErir du vice, ont chaſſé les remords. 

Que notre age Eclaire de leur ſage lumiere, 

Pour de fi doux bienfaits, les aime & les revere; 

Qu'avec honneur, par- tout, leurs oracles ſoient lis; 

þ foient enfin les Dieux de ceux qui ren ont plus 3 
'y confens, mais je veux, libre dans mes hommages, 

The mieux mon encens, & choiſir d autres Sages. 


(1) Expreſſions e ces e abe. 
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Si en ſens tout le prix, je veux, d'un fi beau nom, 


Honorer Phomme vrai, ſimple, Equitable & bon, 
Dont Yame s elevant à ſon Auteur ſupreme , 


Hait le mal, fait le bien pour Famour du bien meme, 


Qui, trouvant la vertu nẽe au fond de ſon cœur, 
Suit ce guide ſecret qui n'eſt jamais trompeur. 


Le Sage qui m'eſt cher, & que ſeul je reſpecte, 
Sen va-t-il arborer le tendard d'une ſecte, 

Et par-tout attirant la foule ſur ſes pas, 

A la Philoſophie enrdler des ſoldats 3 

La pit par lui fe yoit-elle inſultee ? : 
De peur d tre devot, deviendra-t-il hee? 


Tra- t- il, chamarre de ſyſtèmes nouveaux, 
Philoſophe empyrique, & fier de ſes trẽteaux, 


Sous le nom de Sageſſe exquiſe & raiſonnte, 


Vendre aux ſots, Ebahis ſa drogue empoiſonnse? 


On ne le verra point , par Pintrigue conduit, 


cChercher des partiſans de rẽduit en rẽduit: 


Il craint Peclat, il fuit les partis , les cabales, - 
Vit paiſible & cache, loin des ſectes riyales ; 
Et s inquicẽte peu fi la faveur du jour, 


Vers Yun ou Fautre brigue a fait pencher la Cour, 


Si, dun commun effort, le Mortier & la Croſſe, 
De VEncyclopedie Ebranlent le Coloſſe. 


'H n'envira jamais un poſte ambitieux , 


Pour reformer FEtat qui nen iroit pas mieux: 


„„es be e „ rn 
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Non qu'il ne lui ſit cher de rendre heureux les hommes; 
Mais , de notre bonheur ennemis que nous ſommes : 
Indulgens pour le mal, armes contre le bien, 

Cu un Dieu oſe entreprendre , un Dieu n'y pourra rien. 


Le Sage, trop infruit qu'au regne affreux du vice, 

On tenteroit en vain d'oppoſer la juſtice; : 
uon foumettroit plut6t un lion irrite , - 
Que de mettre aux mEchans le frein de Vequits; 

Qu'il pEriroit cent fois martyr de leur furie, 
Sans qu'il rendit ſa perte utile à fa Patrie z _ 

Ne pouvant vivre, enfin , pour le bonheur d'autrui, 
Va, plaignant les humains, vivre du moins pour lui: 
Et, tel qu'un voyageur accueilli d'un orage, 
Rencontrant, avec joe, une grotte ſauvage, 

Y brave , en attendant que les Cieux ſoient plus doux, 
Linjure de la pluie, & les vents en courroux; 

Tel le Sage, 4 VYabri des temptes civiles , _ 

Loin de VIniquite , cette Reine des villes, | 
Trouvant dans a retraite, a I'ombre de ſes bois, 
La paix, la liberté qui fuit la Cour des Rois, 

Dun cours Egal & pur voit s couler fa vie, 

Oudliẽ des mEchans , qu à ſon tour il oublie. 


M. ans | 
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E PIGRAM ME. 
1778. 


C. Dorilas, fi long, ſi lent, filourd, 
Qui ne parle pas, mais qui beugle, 

Juge la Peinture en aveugle , ; 

Et la Muſique comme un ſourd. 

Ce PeEdant a fcheuſe mine, 
| De ridicule fi barde, 
Dit avoir le ſecret des vers du grand Saks 2 
Jamais ſecret ne fut ſi bien garde. ä 55 
M. A*?*. 


— 


_— 7 2 


AUTRE. 


J. 1 va chez Pigal aujourd'hut 
Le modtle vants de certaine Statue: 
A cet eil qui foudroie, à ce ſouris qui tue 9 
A cet air fi chagrin de la gloire d autrui, 
Je me ſuis Ecris : ce reſt pas- la Voltaire? 
Ceſt un Monftre... . Oh! nva dit certain folliculaire ,, 
Si c'eſt un Monſtre, c'eſt bien lui. 
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LA SATYRE DES SAT TIRES. 


1778. 


1 que dans Paris le chien de la Satyre, 
De fa loge on les loix le tiennent renfermé, 
Abbote avec fureur, des qu'il ett affame 

Contre homme A talens qui ſe permet d'en rire; 
Tandis que de Néron, VApd6tre diffame , 

En proſe tous les mois traduit avec genie, 

Les vers faits par Piron contre PAcademie z 

Et qu aux bords du Lethe PAretin C'Argenteuil, 
Rechauffant le venin de ſes rimes perverſes , 
DEcore vainement du burin de Longueil , 

Le fatras triſte & froid de ſes Euvres diverſes , 
Qui ne firent qu'un pas de la preſſe au cercueil z 
Moi qui devenu mir ſous les glaces de Vage , 

N'ai que trop achete par quatre-vingt hivers, 

Le droit fi dangereux d' etre vrai dans des vers, 
Plns indulgent, plus gai, je ne dis pas plus ſage, 
De Zoile & mon tour je peindrai les travers. 


E'Europe vit un jour ſur les bords de la Seine, 
Renaitre avec Eclat Furbanits d' Athene; 

La critique amuſoit nos eſprits d&licats : 

Sil Emnanoit du trone un Edit inutile , 


& changeait & ſon gr6 les Marquis en Hylas , 
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Fontenelle à la Cour frẽdonnoit une idylle; 3 9 Qu 
On d&cochoit ſoudain le trait d'un vaudeville z fo! 
Mais content de pincer , on ne dEchiroit pas: Wc 
Malzre le Drame Anglois , & ſon bouillant Apdtre , Ke: 
Cet age qui n'eft plus, en vaut, ſans doute , un autre; 

Non pas que tourmente de regrets douloureux, i | Qu 
Vieillard triſte Epouſant d'impuiſſantes coleres, S 
D'un encens indiſcret 7aille enyvrer nos pères, | Fr 
Pour le plaifir malin de flẽtiir leurs neveux. | Fd 
Tous ces ſarcaſmes vains, que de ſon banc poudreus : Is 
Lance contre ſon ſiècle un Caton de Ecole, _ So 
Ne ſont aux yeux du gout qu'une froide 8 5 f U. 
On a vu de tout tems un troupeau d'Ecrivains,, . 
Intenter le proces à leurs contemporains : Ny 


Freron regrette Vage on Louis-Ie-Superbe | Bal 
Noyoit les Hollandois pour punir un bon mot, - * 
Preferoit 4 grand Bayle un rimailleur devot, 1 
Et faiſoit en public pour la gloire du verbe, 1 
Perorer au gibet FOrateur Huguenot: Q 
Mais du tems de Racine on regrettoit Malherbe, c. 
Et du tems de Malherbe on regrertoit Marot. A 
Prenons pour peſer tout des balances pareilles; p 
Chaque age a ſes Orphee, ainfi que ſes Midas; 8² 
Seulement (& chacun peut en rire tout bas) 5 
Nos Midas ſont fournis de plus longues oreilles. T 
Ces batards de Boileau , &'Ouvrages durs & plats T 
Infecdent le Palais, & & TEgliſe & la Scene; 8 
us font du I a des arts l table d Augias, 


1 
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eu un fleuve de bons vers ne laveroit qu'a peine. 
Je ne ſuis point Alcide , & mon bras du Heros 
N'oſeroit copier les plus minces travaux; 
Kettoyons cependant Petable littèraire.— 


* 


Quel eſt cet Embryon dont Pair atrabilaire 

Se dEcele au travers de ſa fauſſe gaite, 

Et qui ſe croit Pappui de la Divinits ? 

Ceft Sabbatier : ſon livre eſt dans ſes mains impures, 
Livre où tous les Heros des trois ſiècles paſſes 

ont peints au naturel, par trois tomes d' injures; 

Il marche Pair contrit , & les regards baiſſes: 

« A tort, dit te Caffard, vos yeux ſont courrouces: 

» Si Yai parl du Sage avec quelqu'amertume , 

Mon cœur r adopte point tout le fiel de ma plume , 
9 L'intErEt des Beaux-Arts dicte ſeul mes arrets ; | 
1 Pourſuivre un faux Grand-Homme à grands coupsde fifflets, 
3) Du bon goũt dEgrade c'eſt dE&fendre la cauſe „%. — 
Que parles-tu de got, Apprentif virtuoſe? 

Ce Dieu, dans aucun tems, n'Eclaira ton rẽduit; 
Au ſein de Findulgence en ſecret il repoſe ; 

Dans le jardin des Arts, fi quelqu'un introduit, 
Sans bleſſer ſon parfum, il y cueille une roſe; 

Dun coup de ſa baguette a Vinftant il dẽpoſe 

Tous les Saints que ta plume a mis en Paradis, 
Tandis que des damnes , que ta voix a maudits, 
Sans redouter d' appel, il fait Yapotheoſe.. .. 
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(e Bravo, vgEcrie alors d'un petit ton fliit6, 
Un Boileau de vingt ans que le Clergẽ prottge , _ 
Qui lime avec Groſier un Journal ayort6, 
Et grimpe ſur le dos du Pedant de College, 

- Savance en clopinant vers Vimmortalite : 
1 Mes traits, dit l Ecolier, ſont inconnus peut-ftre ; 

3) Mais je tiens de mon pere un nom dominateur, 

3» Dont Europe Etonnee atteſte la ſplendeur , 

M Et ce nom ſuffixa pour me faire connoiltre, 

v Je ſuis Freron, — En vain dans les champs de Fhonneur, 
„ Je combats à cot de YAbbe des trois iges; 

» A quel titre oſe-t-il du haut de ſa grandeur, 

2 AppreEcier ! Europe & juger ſes Ouvrages? _, 

Vous avez ſagement reprime ſa hauteur, 

2» Quil prenne en ſes Ecrits un ton moins dogmatique , 

„ Et me laiſſe à mon gre regir la rẽpublique, 

V » Dont mon pere en mourant ma nonune dictateur 5. 
Le Freron, non ſans peine, acheva ſa tirade; 

Bleffs des le berceau de la main du _—_ 

Qui crea r Ecoſſaiſe avec la Henriade , 

Du coup qui fit perir ſon pere tout entier, 

Le jeune Aliboron Etoit encor malade; 

Plein de fiel cependant contre le Sabbatier, 

Au Pretre par derriere , il lache une ruade, 

Que celui- ci lui rend en brave Chevalier. 


Le precepteur Clement, un pied hors de la fange, 15 
Du duel, en riant attendoit le ſucces, 
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pret à le conſigner dans fon Journal Frangois , 
Journal qu'on lit en France à- peu- pres comme au Gange: 

« Quand, dit-il, ſur la ſcene un Auteur eſt monte, 

9 Juſqu'a la fin du Drame , il doit garder ſon rdle, 

9» Un Atlas par des nains ne peut etre imite , 

y du · tout quand il ſoutient le Ciel ſur ſon Epaule. 

1 Vous avez vu les nains, vous allez voir Atlas, — 

y Le Parnaſſe agite de guerres inteſtines, 

y Attendoit qu*un Heros reparat ſes ruines; 

1 Foible alors, & jettẽ dans le rang des Soldats, 

v Tadreſſois, le matin, une Epitre à Voltaire: 5 
» Le ſoir, je dEchirois ſa tète octogẽnaire, Z 
» Dans un pamphlet obſcur que Fon ne liſoit pas; 

» Mais enfin dEgonte de n'etre qu'un ſectaire, | 

» Je tentai pour moi ſeul le haſard des combats; 

» Letat où je vivois navoit point de Monarque , 

2» { Du Peuple des Auteurs tel eſt le droit ſacré) 

» Ne pouvant le regir , je m'en fis ' Ariſtarque; 

Le Dieu du Goũt m'ouvrit ſon Temple rEvere, 

9 Et ma voix de ſon ſein bannit VHerefiargue , 

» Que 7'y vis à genoux , ſans Payoir inſpire. 

„ Dellile,.en ce tems-là, ſe croyoit un grand homme, 

» Parce.qu'on vit ſa Muſe en jolis Madrigaux , 

2» Paraphraſer les vers de YHomere de Rome; 

9 Le Mierre avec candeur exaltant ſes travaux, 

N DEfioit humblement la critique jalouſe 

„ De cenſuxer fon Tell, couronne dans Schaffouſe , 

2 Ze ſe louoit lui- meme en louant ſes Heros; 5 
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2» Impunement, Dorat le Potte a l'eau roſe, © 
2 Proyoquant le beau ſexe a ſon apotheoſe, 
2 DEbitoit dans Paris ſes vers & ſes pavots; 


21 Je briſai tous ces Dieux avec leurs piedeſtaux. 


2) Voltaire dans Ferney balangoit ma victoire; 
25 Mais ſa chũte bientòt mit le comble à ma sloire. 400 


C' eſt pour lui derober la gloire de vingt vers, 


2 Qu'on me vit compiler vingt volumes divers: 


2 Peut-etre il redouta que ma plume hardie 
2 Ne langat contre lui quelqu Encyclopédie, 


2) Et la crainte avanca ſa deſcente aux enfers. — 


Ton cerveau, cher Ami, me ſemble un peu malade, 
Dit alors au PEdant le hibou d Argenteuil, 


2 Si quelqu'un petit lut er contre la Henriade, 


2) C'eſt le Pope Frangois qui fit la Dunciade : 


Dans mes notes un jour je le dis ſans orgueil; 


9) Parlez, connoifſez-vous mon chant de l'ambaſſade 1 2 


Clement & ce defi chancelle en ſon bourbier ; 


Il ne gattendoit pas a pareille ruade, 

(Car enfin tout Zoile eſt fier ſur ir foh fumier ) 
Il mEditoit d&jA la plus vive apoſtrophe ; 1 
Mais a ſouper chez lui, le ſoir meme invite - 
I n'oſa du vilain hiter la cataſtrophe , 

Et quoiqu'il le haiſſe autant qu'un Philoſophe , 
Sa faim tres-prudemment reprima ſa fierts. 
Paliſſot de Clement voyant le long filence, 
Donne un nouvel eſſox à ſa vive W ; 


« Yous 


* 


Vous 


4 
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« Vous ſavez qu'au berceau je bEgayai des vers; 
„ Des-lors Yoccupai ſeul la muſe de Vhiſtoire, 
„ Et je fixai ſur moi les yeux de PUniyers: 
„Le Franc ſeul en ce genre a partage ma gloare 
» Ainſi que Patouillet , YOrateur des deſerts , 
Et frere Caveyrac d' odieuſe mEmoiIre, — 
„ Tean-Jacque , Helvetius, Diderot & Duclos, 
„ Tramoient depuis longtems une ligue infernale, 
Pour ramener FEurope à ſon premier cahos; 
La fureur de penſer gagnoit les Tribunaum; 
„La tolerance meme aux Etats fi fatale, 
De vingt Rois ſur le trône attaquoit le repos : 
2) Il falloit preEyenir-daffreuſes cataſtrophes , 
„Le monde alloit perir. — Je fis les Philoſophes ; 
2) Ce Drame, je le ſais, par Frangois tant loue, 
Dans Paris dEſormais ne peut etre jous ; 
2) Il eſt fait pour tomber ſans brigues ni manceuyres: 
„Le froid, dit-on, le tue auſſi bien que mes œuvres. 
„ N'importe ! il fait Epoque , & nos doctes Petau 
») lront, men doutez point, dater de ma parade, 
Comme un Grec eũt date de ſon Olympiade: 
» C'eſt le ſort d'un Ouvrage on tout paroit nouveau, 
Des dEcrets contre Henri, lances par la Sorbonne, 
De la farce d'Andre ſur le "Cort de Lisbonne, 
1 Et des doctes Sermons du Capucin de Pau. 
2 Toutefois en jouant nos Sages fur la ſcene, | 
„ Jexcitai le mẽpris encor plus que la haine : 5 


y cet affront impreyu fit 3 mes deſſeins; 
Saconde Partie. | 8 
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2) Pope dans un Poëme, où rEgnoit Fironie 5 
3) Avoit couvert d opprobre un Peuple d Ecrivains, 
2 Dont il avoit longtems ſouffert la calomnie: 
2 Je lui volai ſon plan, mais non pas ſon genie; 
La Dunciade alors parut ſur Phoriſon | 
Les bons mots des cafes contre le vieux Freron 
3) Y parurent traduits , mais en proſe rimee 
» J y fis voir Marmontel , qui broutoit du chardon, 
» La Muſe de le Mierre en hibou transformee,, 
2) Et d' Arnaud à genoux pres du cul de Manon. 
»» Ia, je peſe avec ſoin toutes les renommees z 
V Ia, Colardeau, Raynal, Diderot & Thomas, 

Places dans mon miroir ne ſont que des pygmees: 
Tandis qu'un grand le Brun, qui refſemble a Midas, 
2) Un Frangois en tout tems fi fameux dans Vhiſtoire , 
» Un Aubert... . (par pudeur je ne me cite pas) 

2» Ecraſent FUnivers du fardeau de leur gloire », 


Tel fut de Paliffot le recit inerten 

Mon Bavius apres mit un frein a ſa langue; 
Clement gen rẽjouit, car le PEdant à jeun = 
Attendoit pour ſouper la fin de la harangue. 
Nos beaux-Eſprits , enfin, &appretent à partir, 
Mais deja de enceinte ils ne peuvent ſortir: 
Tandis que vers table ils tenoient leur ſeance , 
La fange ſous leurs pas ruiſſeloit a grands flots , 
Et le fiel autour d'eux gafſembloit en monceaux. 


Is veulent s lever ſur cette yaſe immenſe ; 


n 
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Mais chacun ſe conſume en efforts ſuperflus , | 


Au fond du noir bourbier leur poids les precipite : 


La pitié parle alols a mes ſens Eperdus, 
Je fends pour les ſauver les fanges du Cocyte , 


Je m'approche, je parle. . ils n#toient deja plus. 


Quel eſt ce jeune Athlete, Echapps du naufrage , 


Que je vois de la rive approcher a la nage? 

Ah! c'eſt toi , cher Gilbert, ſinge d'Aliboron, 

Toi, qui par tes talens fait pour avoir un nom, 

Encelade nouveau, crus dans ta phren&6fie , 

Eſcalader le Ciel de la Philoſophie, 

En vers Alexandrins dẽdiẽs à Freron ; 

Je ne te confonds point avec la populace, ' 

Qui des vallons du Pinde habite le bourbier, 

Lantique Mœvius, le JEſuite Garaſſe, - 

Liniere , Paliffot , Caron & Sabbatier; 

Dans tes vers quelquefois le gEnie Etincelle 
Mais ton Apologie, enfin, n'eſt qu'un libelle. 

Va, ne texerce plus dans ces vains pugilats, 

Dans Part de manier le fer de la Satyre, 

Art qui ſert de talent à ceux qui nen ont pas : 

La mèdiocrit ſeule a le droit de nuire; 

Le mauvais got, ſuivant ſon naturel fẽlon, 

Ecrit mal, & punit quiconque ſait Ecrire ; 

Mais le genie eſt juſte & n'a point d aiguillon. 


A toi, maitre Linguet, tu fermeras Ia marche; 
8382 


r 
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Toi, dont le ſiel inonde „& la proſe Kies ven; 


8 
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Toi, que les Aretins de ce ſiècle perveny, 
Dune commune voix nomment leur Patriarche ! 
Tu YEcartes en yain du bourbier d'Augias, 

Au flot qui te pourſuit tu n'schapperas pas; 
Malgre le ſot orgueil , dont je te vois repaitre, 


Approche, en mon miroir tu vas te reconnoitre : 


En tout genre Cabord ardent a t'eſſayer, 

Tu briguas , mais en vain, des ſucces EphEmeresz _. 
Tous tes livres morts nes ruinent leurs Libraires; 
Tu travaillas dix ans à te faire oublier; 

L'*unterEt Youvre alors la carriere oratoire , 

Ceſt-la que mendiant des cauſes d' apparat, I 
Et jouant en Rhẽteur le ròle d'Ayocat, . 

A aide d'un bon mot tu plũs dans un mémoire; 
Tes clients a ton nom donnerent de VEclat-: 


D' Aiguillon meme: un jour, ſans doute , te fit accroire , 


Que tu faiſois ſous lui quelque bruit dans Etat; 
Mais le bruit dans les Arts ne fut jamais la gloire ; 
Aux annales des Grecs ſi Zoile eſt cite, 

Pour avoir fait jadis des factums BF Homere ; 
Aux ſeuls PEdans du tems ſa mEmoire fut chère, 
Et Fopprobre la ſuit dans la poſterite, — © 
Dans ces vers, © Linguet ! ton arrèt eſt ports 5 
pourſuis, que YArctin te prete ſon cyniſine , 
Brebœuf ſon ſtyle enfle, Gilbert ſan. Egoiſine , > 

Et le froid Paliſſot ſa peſante gaĩtẽ. 


| a Toi , qui minventas rien fais 1a guerre au genie, 


| . 
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Du haut de ton grenier ſiffle PAcademie , 
Inſulte froidement la cendre de Colbert, 
Prouve aux vils ennemis de la Philoſophie, 

Que Europe a grand tort {admirer d' Alembert. 
De la Seine au Volga les fots pourront te lire; 
cher, peut- etre, au Clerge qui ne ſait que proſcrire, 
Mais de homme de bien juſtement rebuté, 

Et par les ſouverains que trouble ton délire, 

Puni de tems en tems, mais non perſecute, 

Banni de ton pays que tu pouvois inftruire , 

Sans amis, ſans aſyle & ſans celébrité, 

Tu mourras, du Libraire a peine regretts, —— _ 
Tel eſt le terme affreux où conduit la Satyre, —» 


Enfin Yai nettoyẽ Vetable d' Augias: 

Au ſéjour embelli par Pombre de Virgile, 

La mienne dẽſormais deſcendra plus tranquille 

J'ai venge ma Patrie, & ne m'en repens pas. 

Modernes Aretins que je viens de proſcrire , 

Laiſſez-la , croyez-moi , le fouet de la Satyre, - 
Ou, ſi dans ſon courroux, le Mentor des Neuf-Scurs, | 
Vous a predeſtinss pour rimer des noirceurs , k 3 
Annobliſſez du moins le talent de medire; 4 
Laiffant dans leur oubli vingt Ecrivains divers . | | 
Dont le crime eſt d'avoir une gloire 6quivoque , = 0 
N'eEpouſez pas contr eux la rage d Archiloque, 
C'eſt le fier Juvenal, le fleau des pervers, FOE 
Dont Yombre de nos jours merite qu'on Veyoque z 
| | 8 3 
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Donner aux mœurs qu'on bleſſe un afyle en ſes vers, 
Emouſſer ſous le dais le fer du deſporiſme, 
Egorger ſur YAutel le Dieu du Fanatiſme, 
| C'eſt rendue la Satyre utile à FUnivens. _ 

N. ©**. 


* ha * 1 


2 


EPIGRAMME cox TRE V***, 


Car Ecrivain ſec & vorace, 
Veut, pour remplir ſeul le Parnaſſe, 
Anésqantir tous les Auteurs , 
Tant Poëtes que Proſateurs. 
Tel le plus fou des Empereurs , 
+ DEcapitoit avec audace 

| Tous les Hercules des Sculpteurs, 

Pour mettre ſa tete à la place. 2 


; 


— — a og mk — 
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Cx. E 3 a 1 ac quis, 
Beaucoup acquis, je vous aſſure: | 

Car, en depit de la Nature „ 
; I Feſt fait Potte & Marquis. 


M. R. 
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LE GENIE VENGE. 
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T .nvie que , par les vents Elance vers ſes rives, 
L'Ocean dans nos ports tient nos Flottes captives ; 
Que, des mers de Cadix , menacant Iennemi , 
D'Eftaing tient & ſes pieds ſon tonnerre endormi; 
Qu'enchaine dans les Cours, le Demon des nouvelles, 
Sur le ſort des Etats, eſt ſans voix & ſans ailes; - 

Et quand, par ſes frimats , arretant nos ſucces, 
Novembre aux Nations ſemble apporter la paix , 

De la paix au Parnaſſe apportons le filence. 
Oſons de la Penſce affeoir Vindependance , 

Et de tout ſon empire ou regnent les Talens, # 
Ainſi que de la terre, extirper les tyrans. 


Et fi le Ciel ,en moi, ne mit point cette flame 7 


Oui forme le Genie , & qui ſeule en eſt lame, 


Archiloque ! c'eſt toi que j invoque en ces vers; 
Viens de nos vils griffons chatier les travers; 


viens, prends pour les guerir de Forgueil qui les berce, 


Le fouet de Juvenal, & Yaignillon de Perſe ; 


Viens poindre, viens frapper ces Luciens batards, 


Flétrir leur front ſtupide, & vengeur des Beaux-Arts, 
Diſperſant, à grands coups, cette inſolente race, 
Devant toi pour jamais en balayer la trace. 


> 


* 


- 


1 ee. A en. ea 


" 
* 
"il . "is + 


212 Potrirs SATYRIOVES 


31 Deſpreaux jadis, en ſes Ecrits piquans, 
Neũt pince, repincE les Cotins de ſon tems z 
Side ces lourds Frelons Ecraſant la vermine, 
De leur morſure immonde, il reitt venge Racine; 
Quelle nuit de fon fiecle enveloppoit les yeux! 
Du faux Goũt, dans la France, Apdtres odieux, 
On les vit, de Ia ſcene &touffant les merveilles, 
Aux Pradons en credit immoler les Corneilles, 
Le Mérite Eclatant fut proſcrit , outragé; 
Par leur ſombre manceuvre , on vit le Prejuge , 
Promenant, à la laiſſe, une tourbe deſclayes, 
Accabler la Raiſon de ſes lourdes entraves, 
Tourmenter le Genie, &, comme an feu britlant, 
Deſſẽcher, devant lui, les germes du Talent. 


Mais le Tems eſt un Dieu qui venge le grand nomme ; 


I! plane, & de VEnvie engloutit le fantdme : 


| Et quand Paffreux Zoile, aux bords du Phlegeton , 


Germit, le cœur ronge des ſerpens d' Alecton 1 

Le Chantre des combats, vainqueur de ſes outrages, R 
Dans Yeclat de ſa gloire affermi par les ages, 

Voit, le front couronne de lauriers immortels, 
L'encens des Nations fumer ſur ſes Autels. 

Toutefox c'eſt envain qu'on vengea le Mérite; 

Le Tems m'a pas detruit cette engeance maudite: 
Et depuis trois milie ans, la race d Anitus, 

Hydre infeſtant les Arts, les Talens, les Vertus, 


— 
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Que Que ſans ceſſe on Ecraſe , & qui renait ſans ceſſe, 
Vit & * encor au marais 1225 Permeſſe. 


Ceſt-1a qu'un Marſyas delle un . 

La, tenant a la fois, ſous un ſceptre de plomb, 
Le Genie en tutelle, & la Raiſon captive , 
Desfontaine alluma cette guerre offenſive 

On vit trente Rhẽteurs, Ecrivains embryons, 
Au Mévius Francois vendre leurs paſſions 

Le Public reyolts fut, dans mille Brochures, 
Contraint , par Privilege , à lire mille injures : 
Un ſot ne voulut plus Etre un ſot ignore. 


Du rd!e 4'Ariftarque , un PEdant enyvre, © 


vient, la Marotte en main, r&former le Parnaſſe, 


CatEchiſer Tibulle, & rëgenter Horace: 

Le plus mince Ecrivain gerige un Tribunal; 

Et, nouveau PEdagogue en un nouveau Journal, 
Imitant du Baudet Pinſolente bravade , 

Au Lion de la fable alonge une ruade. 7 
Le Barreau , le Theatre, & la Chaire, & tes Mœurs , 
Tous les Arts ſont en proie à ſes fvlltes humeurs : 

On diroit qu'un Eutin, ennemi du Genie, 

Sdufflé dans tous les cœurs cette Freromanie. 

$i je diſois combien Von trouve dans Paris, 

Et de Frondeurs & gage, & de Frippiers d'Ecrits , 


D'Auteurs, par numeros , de feuilles Ephemerey , | 


De Therſites hautains, d Eperviers Littéraires, 
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De plats Verſifaiſeurs, platement exaltes , 
De Gazetiers-priſeurs, Tabarins bjen-centes : 
Certes, j; aurois plutòt, paſſant par Tetamine 

Les Ecrits vermoulus de l'homme a lourde mine, 
Compte combien = fois, pendant quarante hyvers, 
Ce robuſte forgat,  fameux par ſes travers, 

Ce tyran du Genie , Ecumeur du Permeſſe, 


Des forfaits de ſa plume a fait gemir la preſſe. 


Mais ici, dans la rixe , un Athlète apparoit , 
Devient maitre d'Eſcrime , & ſaiſit le fleuret ; 
C'eſt lui qui, des talens Cenſeur impitoyable , 
Dans ce fameux proces, eſt / Avocat du Diable ; 
Et qui, ſavant dans art de claſſer les erreurs, 
Par on alphabetique , abboya les Auteum. 


Fentends certains Proneurs, amoureux de ſornettes, 
Qui de ſon eſprit gauche exaltent les bluettes, 

Et changeant ce Garaſſe en un autre Paſcal , 

Font un grand Ecrivain & un plat original. 

Mais le finge d'un Juge, endoſſant la ſimarre, 

En eſt⸗ il moins un ſinge, & riſible & bizarre ? 

Et moi qu'on ne vit point m'ẽblouir d'un rabat, 
Moi qui ſais Paiguillon qui le pouſſe au combat, 
Je ris, quand je le vois, comme un autre Lucile, 
Vomir, ſur les&Ecrits, les vapeurs de (a bile, 
Soumettre & ſa lunette , & la proſe & les vers, 
Et coudre, en ſes arrets, le bon ſens a Venyers:' 
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Que (ue dis- je? convertir, par un abus — a 

La louange en meEpris , le mEpris en louange, 
Canoniſer Berthier , foudroyer Diderot, | 
Dun ſotfaireungrand homme, & d'un grand homme un ſotz 
Et prenant tour- Aa- tour la palme & Vetriviere , 
Couronner Jean Freron , & fuſtiger Voltaire. 
Arete, eſprit fougueux , bruyant Confeders, 

Et modère un moment ton zèle immoders ; 

Dis- moi ſur quel écrit, d'une balance libre, 

Ta main, ſans trEbucher , a tenu PEquilibre ? 

Ton livre a-t-il un trait, de couleurs afforti , 

Qui ne ſoit par un autre auſſi-tõt dẽmenti? 

Veux-tu , la trompe en main, au Temple de MEmoire , 
Des enfans d' Apollon preconiſer la gloire , 

Et juſtement Epris de ſon livre immortel , 

Au tendre Fenelon y dreſſer un Autel ? 

Ceſt un devoir ſacre que la raiſon commande. 

Et je vais, ſur tes pas, y portant mon offrande, 
De quelques grains d'encens , briiles en ſon honneur, 
Acquirter le plaifir qu'il a fait à mon cœur. | | 
Mais veux-tu , plus hardi , d'une main tEmeraire , 
Appoſer ſur ſon front la couronne &Homere ? 

Ceſt ici qu*Apollon rẽprouve tes avis: 

Et du fond du trẽpied, dans le ſacrè parvis, 

Tentends la voix du Dieu, troublant Vapoth&oſe ,' 

Te crier qu'il n'eſt point de _ en proſe, _ 
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In donc, 2 ſes yeux, Pun eſt blanc, Fautre eſt noir: 


La ferule , en ſes mains, ſuccede à Vencenſoir ; | 
Et toujours un arret, ou ſevere , ou propice, 
Fait grimacer le Goũt „& broncher la Juſtice. — 


C'eſt une loi d Etat, parmi nous en vigueur, 
Qu'un homme ſans genie a le droit d' etre Auteur; 


Que maconnant , ſans art, un livre ab&c&daire, 


I peut impunement ruiner un Libraire: 


Et Yon voit le Marchand, a bon droit courrouce, 


Maudiſſant, mille fois, YAuteur par A, B, C, 
Chez VEpicier du coin envoyer le libelle, 
En cornets bien roules , habiller la canelle, ; 


Pourquoi tant 4 Eerivains a roubli condamnés J 
Tant de peres vivans de tant d'enfans morts-nes ? 2 
Quel eſpoir les {Edyit ? Quel Demon les captive? 
Quel Demon, difoir Fun ! il faut bien que je vive, 


Ainſi Yon ne voit W dans Fattelier des Arts, 
Que legions de rats, & grouppes de er 1 
Leur ſduffle empoiſonne flẽtrit les enontmees. 
Le Parnaſſe, envahi par d' inſolens Pygmees, 
N'eft plus que le {6jour des rauques beaux - eſprits, 
On Chapelain encor auroit le premier prix. 

Ces Docteurs pointilleux ſement la zizanie 

Le ſcalpel a la main, diſſequent le Genie, 

Et veulent qu'abaiſfant ſon vol audacieux , 


Comme eux il penſe, Ecrive, 6 * rampe comme et em. 
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"ow ſervir leurs deſſeins, tout devient 16gitime ;' 


La ſcience eſt folie, & la ſageſſe eſt crime: 


si Yun inſulte en proſe, & ſe fait imprimer, 
Lautre, malgre Minerve, en jappant veut rimer. 
celui- ci devenu , par un deftin contraire, 
Demule de Gerbier, Pirate Littéraire, 


Lance, pour brigantins, ſes cahiers impoſteurs, 


Viſe, attaque , pourſuit , detrouſle les Auteur. ALD - 
Rien mechappe à la plume, au grappin du corſaires. Y 
Le Heros trẽpaſſe de la horde ſectaire, : | 

Semble Elever encor , dans le ſacre-yallon, 

Son front cicatriſe des fleches &Apollon:: 

Zoile qui, pour nuire, eft, en ſa folle audace, 
Cent fois plus acharnẽ qu'un barbet qu'on agace, 
Et cent fois, fur Homere ardent a e | 
Ronge ſon piedeſtal qu'il ne peut TONE 


Pour fter ces Midas , & groſſir 1 dela 

Gilbert, d'un front d' airain, Gilbert, de porte en porte, 5 

d'en va corner ſes vers; ayant, en ce mẽtier, 

Colletet pour exemple, & Boleau pour croupier 125 
Et Predicant gage , que L interet anime, „5 
vend ＋— comps. ſa haine &fon eltime. 


i ag ras 
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oh! fi les Arts A | | | 
Pour juger les Grimauds qui les jugent fi mal , : ' 
Combien de vils Cenſeurs, d'Ecrivains ene 5 1 3 
De Faiſeurs de Romans, de WW „ 
Seconde-Partie. F535 
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Vone, la tEte leyee , & brayant le meptis , 

Ala Ville, à la Cour, font courir leurs Ecrits , 

Qui , la rame à la main, ſillonnant Yonde amere, 
Feroient , devant Toulon, voguer une galere' - 


Le talent eft de faire, & non pas de juger., 
Tous ces beaux Correcteurs qu'il faudroit corriger , - 
Aux enfans C'Apollon apportent des entraves , 


Et d'un Peuple penſant, font un Peuple deſclaves, , 


Le Sage a le vrai ſeul pour guide & pour fanal-; 
Le vrai fait le Genie, & eloquent Raynal, 
De ſon priſme divin colorant ſon Ouvrage, 
va, juſques dans mon cceur , arracher mon ſuffragb. 


— 


Mais qu'un ramas d' Auteurs, d'un Aylet ene 
Peſent ſur le GErue , a leurs pieds garottE; 


Et veuillent fol! Aeg conduire , en leur carriere, 


Malebranche à la main, Corneille à la liſière; 
Qu un Rimeur, emports par Vinſtin& qui le perd, 
Dans ſes vers furibonds, inſulte à Saint-Lambert; 
Et nain de I'Helicon , monte ſur des Echaſſes, 

A ceux qu il nꝰentend point, oſe aſſigner des places? 
eu un fils de Loyola, qu'un Brouillon clandeftin , 
Cache ſous le bonnet qu avoit port Rollin, 
Abboyeur en ſous-ordre, & Compagnon feuilliſte, 
n _ GIVE le fonet de Tournalifte? 


0! yetime ben pls ce Ruſtee denne. 
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Qui ſoumet a la beche un ſol abandonne, 

Et fait germer le grain, dont la ſaveur heureuſe 
Ranime du courſier la fougue impẽtueuſe; 

Qui va dans les forets, arme d'un large fer, 2 i 
L Et couper le bois qui me chauffe 'Kyyver, _' | 
Ou qui vient de ma route, 4 grands coups de maſſue , 

En cailloux incruſtes, parqueter I'ftendue , | 

De ſon cceur ſimple & droit ſuit Vinſtin& aflurs , 

Et qui dort au Sermon que lui fait ſon Cure : 

Citoyen, en tout tems, utile à la Patrie , 

En tout tems il la ſert, & jamais ne l ennuie. 


Faut-il, pour dernier trait „& dun coup de pinceau, 

Du hargneux Satyrique achever le tableau? | 
Suivez-le dans ſon antre , ou ſon demon le guide. 

Sur un Ecrit naiſſant il porte un eil avide; : 
Son pouls eſt en dẽſordre, & ſon coeur agite. 

Comme on yoit un hibou, frappẽ de la clarte, . 

Sous un Epais ſourcil , on la flamme Etincelle , 

Rouler obliquement une louche prunelle , 

Et d'un cri dẽſaſtreux ſoudain remplir les airs 2 

Tel vous verrez foudain , de Vempire des vers 


Le Cerbere, atterr6 d un rayon de lumière, | | | 
Par ſes bonds convulſifs, exprimer ſa colerez ' - 
Et ſoulageant ſon cœur que le merite aigrit , | 5 


Hurler, en forcené, ſur un fatal Ecrit. 


b | 
Archim&de nouveau, fils ain d'Uranie,  _* 
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D'Alembert ! C'eſt ainſi que les traits de Tenvie 
ont , juſques dans tes mains, Ebranle ton compas 3 - 

Mais pardonne, il eſt beau d ẽclairer des . 


Et ce globe ẽtonnẽ dont tu tragas rorbite, 25 
Eil ie livre immontel on ta gloire eft Serie. 


i midi fur les alles des vent, 
Ont brüle herbe tendre, & deſſechẽ les champsz 

Si YAurore , au matin , nous verſe la roſce , 

La terre qui languit , en eſt fertiliſce. 

Des fillons imbibds Jes humides canaux , 
Vont porter la fraicheur aux pieds des v6gttauxzs 

Le gazon ſe ranime, & le jour voit Eclorre ' | 1 

Lemail Eblouiſfant de Pales & de Flore: 8 

La roſe qui attend qu'un rayon de ſoleil, 

1 815 1 * en. ouvre ſon ſein vermeil. 


Ainſi, "Job es diffipant influence, _ 
On voir fleurir les Arts, aux beaux j jours de — 
Quand du Prince Eclairé les regards bienfaiſans, 
pres de ſon trone auguſte, appellent les talens. 
Reaumur & Franklin, apportant la lumiere, _ . * 
Levent Fepais rideau qui couvroit la matiere : 
Au ſecteur de Clairaut , le globe aſſujetti 
Soumet ſes flancs glacs, & ſon pole applatir 
Bouguer, un tube en main, ſur le front des ẽtoiles, 
Montre au fils de Ia mer le chemin de ſes voiles : 
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Me Me font connoitre FHomme , & 1a Nature „& Dieu: 

Rouſſeau, du cœur humain Eclairant le d&dale , 

Dans ſa mine profonde, a creuſe la morale: | 

Et quand du grand Rameau les ſublimes concerts, 

lei, mouvrent les cieux , là, m'ouvrent les enfers, - 

Tous les Arts, à la fois, ẽtalent leur magie: Le A 2 
Vanloo donne & la toile, & le ſouffle, & la vie: 

Bouchardon, dans la fonte, anime le metal; - 

Erle marbro ef viyant ſous la main de Piga. 


Vn Echile nouveau; vemparant de la ſcine, e 
D' un cothurne plus fombre a chauſſẽ Melpomène:- 

Molière a vu Regnard, Deſtouches & Piron, ä 
Deérober, dans ſes mains, ſor» maſque & ſon crayon: 

Bernis , fur un luth d'or, monte pour les Horaces , 

A chants les ſaiſons, les heures & les graces: 

Au noir perſccuteur,, cache ſous un manteau, 

Voltaire, en mille Ecritg, arrache le couteauz _ 

Et dun coup de fa pluine , avec un ris-cauftique, 

Aſſourdit en paſlant, neee 


Anglois, baiffez le front; vous, Grecs; & vous, , Romainss 
LVUnivers voit en lui le plus grand des humains, © 
Homme &Etonnant ! dis-nous quel art, quelle magie 

' Repand, ſur tes Ecrits, la flamme & energie? 

Apprends a tes rivaux par quels charmes vainqueurs, 
Captivant à la fois les eſprits & les cours, © 
Ton genie a conquis le ſceptte des Orphees. - 
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Tu ſcus, — Arts, anvattar Searopaces 3. 


Et ta main, jeune encore & quatrewvingts hyvers , 
| 'L—ßi n pany nome; 7 tr 


Sous le poids de fa ytoire, 0d douleur! aber 
Les Beaux-Arts Eplores gemiflent ſur fa tombe; 

Et FEnvie, accourant par un dernier effort, 
— CMEAG I, wanna 


nee! Nun S 


ves nonneum, des affromts, terriomphe & Toutrage z = 


Mais, comme un trait de feu, du ſein des precjuges, 


La Verite vEleve; & vos droits ſont vengses.  * 


Eh! qu importent les tems, les meurs & la Patrie® 
On inſulte a vos noms; Univers les publie: e 


Et vos ſages (crits, en cent lieux rẽpandus, 


— 


Vont, ff none epare l 


q 
Le Salomon du Nord, que-laglowe W 
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Et Monarque à la fois auſſi juſte que grand, 

Joint la palme du Sage, au fer du Conqustant, 
Aux vautours de Themis arrache leur victime, 

Et relève, en pleurant, le pauvre qu'on opprime ! 
Joſeph, ches les Germains, ſans faſte, ſans Natteurs , 


Foule aus pieds 1a molleſfe, & regne par les mecurs : 


Sous la zone Cimbrique, un nouveau — 
Met le ſac en honneur, & c honore lui meme. 


L * 
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Et tes vaſtes bienfaits, franchiſſant tes Etats, 
Vont te gagner les ceeurs , 1 
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A A Lisbonne, à Madrid, on entend vos legons z 
Je vois le Fanatiſme Eteindre ſes tiſons. 


Toi, dont la main 8 en oe 
Un ſceptre qui s ctend fur VEurope & VAfie , 

Orntẽ par tes vertus , ton genie & tes loix , 

Le tròne où tu Caſkeds eſt VEcole des Rais. 
L'humanité, les meurs, les arts, la tolerance, 
Rendent tous les humains heureux ſous ta puiſſance ; 


Cependant alin ton tonnerre 3 
L'Orient retentit du clairon de la guerre; 

Le Danube eperdu reyoit , en fremiflant , 

Ton Aigle impeEtueux fondre ſur le Croiſſant. 
Mais dE/a ,, fouriant & la terre Eplorete, 


% T 


Catherine eſt pour elle une nouvelle Aſtree 3 


Et ſa main de ſarmant ſes valeureux Guerriem, . 
— Maar &Tolive aur lauriers.” 8 


Numa, 2 des Loix, Titus & Marc-Aurtle , 
Ainſi ſe ſont couverts d'une gloire immortelle. 


La paix, la bienfaiſance, & non pas les exploits, 


dont les vertus du trone, & forment les grands Rois. > 


Le Boſphore eſt calmé; les Aigles dEchaindes, 4 
ui couvroient de leur vol cent ville conſternees, 
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; sur leurs foudres. 
Briſer du Deſpotiſine , & 


| Aux champs Ainericains, ly bens vel. Tue 
Du triple Leopard 6craſe la ierts, 5 


rel que ratz Eclatant Mechelen , 


n „ 
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ment en Orient. 
aer je vois PInfurgent | 
le iceptre & le glaive, 


Lhomme a repriꝭ ſes ara 


Poſe , fur un trident;; ion bras enfanglants ; | 


Et, lefront couronne des voiles un navire, 
- - Etend, fur VUnivers,  gloire & for empire, 


2 4 voils doac ta ton glyrage & vojld tex bianfaits, 
. 0 Lo urs! jeune Lys, adore des Frangais, BE 
| Qui, montrantchague j jour, tes dontss ſouyeraines , 

Pour empire as le monde; & les eau n mee 


* 


Tauss 'rends b nos dem ie dernier des Hearty” 


6 * 


Ranimant à la ipis le ciel, ronde &la tere, e 


5 Fier & majeftueux, '$6leve en ſa earrière: | 
ITu ſeus, des ton Amore, à ta puiſſante voir, ; 


Reſſuſcitant les Mœurs, FAbondance & les Loix = 
Couvrir ton jeune front des rayons la me ; 
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